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prefque tous les objets quelle embraffe ^ deux 
préjugés contraires nuifoient également aux pro^ 
grès de la vérité i trop de défiance contre Us 
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la permijfion de publier mon Ouvrage fous vo^. 
oiifpices-: mais les confkils que je refus en même 
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illujlre Corps j me donnèrent lieu de comprendre 
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INTRODUCTION. 

Jl A R M I le grand nombre dé dé- 
couvertes dont les Philofbphes dû 
fîècle précédent ont enrichi les Arts 
& les Sciences , la différence de 
hauteur du mercure dans les Baro- 
mètres placés en des lieux différem- 
ment élevés , eft une de celles qui 
promit aux Phyficiens de plus 
grands avantages. 

En effet, ce phénomène étoit 
propre a faire efpérer de connoître 
plus parfaitement la nature d'un 
milieu , au travers duquel nous 
voyons & les Corps céleftes & ceux 
cjui appartiennent à notre Globe. 
lî- paroifîbit encore offrir un moyeil 
OCome I. h 



X INTRODUCTION, 

aifé de déterminer la hauteur des 
difFérens points acceffibles de ta 
furface de la Terre ; ce qu'on ne 
peut pas toujours obtenir h. Paide 
des inftrumens de Géométrie , Ibit 
parce que leur ufâge exige une con- 
noiflànce fuffifànte de la denfité ac- 
tuelle de Pair, pour corriger l'effet 
des réfradions , foit parce qu'on ne 
trouve pas toujours une bafe conve- 
nable pour les opérations trîgono- 
ihétriques ; &c dans tous les cas, le 
Baromètre offrit un moyen facile 
d'abréger beaucoup les opérations 
& d'en diminuer l'appareil. 

Je ne m'arrêterai pas à dévelop- 
per tous les avantages que promet- 
toit cette découverte ; il fiiffit, pour 
le convaincre de Coti importance , 
de confidérer que les plus gfands 
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s'en font occupés, ibit 
^culâtion , foit dans la 
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qui paroiflôit facile au 

oup-d*œil, seft trouvé 

compliqué quand on a 

>profbndir, qu'on avoit 

fque toute efpéranced'at- 

ar ce moyen à l'exadi- 

rable, lorlque quelques- 
Membres de PAcadémie 

es Sciences partirent pour I 

iirer un Arc du Méridien 

ijuateuh Ces Meffieurs, 

i tirer d'un aufli grand def^ | ■ 

les avantages qu'il préfèn- 

négligèrent pas les obfer- 

lu Baromètre ; ils en firent 

i nombre , & fîir-tout en 

b ij 
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des lieux rrès-ëlçvés de la Cordillère 
des j4ndes au Pérou, dont leur 
ouvrage principal les avoit obligés 
de , mefùrer la hauteur. Nous en 
avons le réfultat dans un Mémoire 
de M. Bouguer joint à ceux de 
r Académie pour l'année 1 7 ^ 3 ; Il 
règle qu'il donne d'après ces ecpé- 
riences pour connoître, par la hau- 
teur du mercure dans le Baromè- 
tre , celle des lieux ôii l'on obfèrve 
cet inftrument, réunit tous les avan- 
tagés des diverfès méthodes qu'on 
avoit imaginées avant lui , & s'ac- 
corde mieux qu'aucune de ces mé- 
thodes avec les expériences qui lui 
ièrventde fondement. Cependant il 
avoue qu'elle eft inluffifante dans la 
partie inférieure de l'Atmo(phère ; 
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• il paroît même la reftreindre au 
climat dans lequel il a fait fès obfèr- 
vations ( Ç ^ 0- 

L*Air eft-il donc d'une nature 
différente fuivant les hauteurs & les 
climats ? C'eft une queftion bien 
naturelle , & que j'efpère de réfbu- 
dre en rendant compte d'un grand 
nombre d'expériences que j'ai faites, 
& des nouvelles règles auxquelles 
j'ai été conduit par leur moyen. 

Lesefpérances qu'on avoit con- 
çues lorfqu'on découvrit les pro- 
priétés du Baromètre, ont été fi peu 
réalifees par l'expérience , qu'on a 
presque perdu de vue l'origine de . 
cet inftrument , les changemens 
qu'il a fîibis , & les tentatives qu'on 
a faites eh divers tems pour le rendre 
utile. Ceux qui , dans le cours de 
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ïiv INTRODUCTION. 
leurs Etudes , ont eu occafion <ïe 
remarquer combien on s'cft occupé 
de cette matière , ayant comparé 
les peines au fùccès , & obfervé le 
peu di'ccord de l'expérience avec 
les hypothèfès, n'ont prefque tiré de 
leurs ledurcs qu'une indifférence 
générale pour les phénomènes du 
Baromètre, & une défiance afièz 
bien fondée pour tout ce qui paroît 
de nouveau à ce (ùjet. 

Dans cet état des chofès, je crois 
qu'il convient de réveiller l'atten- 
tion du Public fur une matière qui 
me paroît aujourd'hui très-intéref^ 
(ânte; c'eft-là ce qui me détermine, 
avant d'expofcr mes propres recher- 
ches , à donner un Abrégé hiftori- 
que & critique de celles qui ont été 
faitçs avant moi j Ôc à préiènter ainû 



s 



JNTRODUCTIOir. tr 

idans un fèuh tableau Torigine du 
Baromètre, les changemens qu'il a 
iùbis en divers tems, les ufàges 
qu'on s"eft flatté d'en tirer , & les 
principales tentatives qui ont été 
i&ites, tant pour conftater ces ufà- 
ges , que pour concilier la variété 
des obfèrvations. 

Ceux pour qui je ne ferai que 
retracer les raiibns de leurs doutes, 
trouveront dans cet examen de nou- 
veaux motifs de fùfpendre leur ju- 
gement. Ceux qui ont adopté un 
(y^ême parce qu'ils l'ont cru fblide , 
auront occafion de reconnoître qu'il 
n'y en avoit point encore dont 
l'application pût être univerfeUeJ 
Tous ceux qui aiment l'Étude de la 
Nature délireront de voir éclaircir 
un fujet qui tient à la Phyfique 
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générale, & dont les avantages par- 
ticuliers font fènfibles. Ils auront, 
par cela même, plus de patience 
pour me fîiivre dans mes obfèrva- 
tidns, mes expériences , mes raifon- 
nemens 6c mes hypothèfès même; 
c*eft-là ce que je défire obtenir 
d'eux. On doit faire quelques ef- 
forts d'attention , avant d'abandon^ 
ncr une fi belle perfpeâive. 
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HISTOIRE 

J)u Baromètre^ des Expériences qu'on a faites 
par fon moyen j & des Hypothèfes quon a 
imaginées pour expliquer ces Expériences. 

i ' ' . _ ■ 1 

CHAPITRE PREMIER. 
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Invention du Baromètre. 



l'o R I G I N 1 du Baromètre a t^nt de rapport Tempt où i« 
avec celle de la bonne Philofophie, que Tune priMuSSci 
rappelle l'autre prefque néceflàirement. Si nous 
devons au Baromètre la connoiffance du poids 
6c de rélafticité de l'air, principes fi féconds en 
conféquences curieufes èc utiles ,^il eft probable 
auflî que , fans une bonne J-ogique , la fufpenfibn 
du mercure dans un tube de verre ne nous 
eût rien appris. 

X . Jufqu'au fiécle paflc^ les hommes chargés , dJ5S?fur 
comprimés par TAtmofphere, ne reconnoiflbient ^v^xx^l^ ^u- 
point fop action ; en vaia toute la nature J^^^ «w»#^ 
Tome L A 
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dépofoîc que 1 air étoit éiaftique & pefânt , ib 
fermoicnt les yeux à fon témoignage. Ueau 
selevoit<alor$ dans les pompes, & couloir dans 
les fyphons comme elle faic aujourd'hui ^ on ne 
féparoic qu'avec de grands efforts les panneaux, 
d'un foumet dont les ouvertures. étoient. bou-^ 
chées \ Se Ion ne rapprochoit pas ces mêmes 
panneaux fans beaucoup de peine , lorfqu'ils 
etoient écartés j les entans fuçoient le lait de 
leurs nourrices; lair entroit rapidement dans les 
poumons des animaux à chaque infpiration; les 
ventoufes produifoient des tumeurs à la peau } 
& malgré toutes ces preuves frappantes de la 
pefanteur Se de lelafticité de Tair , les anciens 
Philofophes fo^tenoient toujours que l'air étoic 
léger , & expliquoient tous ces phénomènes par 
Vhorreur qu'ils attribuoient à la Nature pour le 
vuide. 
ni pottyo'ent } • Il e(t d'autant plus furprenant qu'ils foient 
ÏTww-Slï^reftés fi long-temps dans Terreur fur la caufe de 
**'''*^' ces effets, qu'ils en avoient apperçu les bornes. 
Us avoient ibuyent remarqué que l'élévation de 
l'eau dans les pompes eft limitée , qu'un foufflec 
dont les ouvertures font bouchées, s'ouvre ou 
fe ferme lorfqu'on y emploie un effort fuififant ^ 
mais ils attribuoient ces exceptions aux défauts 
des machines. 
,^ ^^^ 4* Ce ne fut que dans U commencement du 
nuei qu'au dix-fepucme liecle qu on entreprit d examiner u 

commence' • t ^ i i/\ r • 1/ t 

tn^t du ûéde lesbornesdecesphenomènes etoient dcterimnées, 
& qu'on reconnut qu'elles l'étoient. Cependant 
comme on tenoit encore à l'ancien jargon y l'on ne 
put d'abord abandonner entièrement l'horreur 
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entreprit de conferret ces itiotg 
modifiant j la Nature ^ dit - on 
c h vuide jufquà un certain pointé 
i d^s premiers qui tint ce langage ) 
>érience$ fut les pompes; & ayant 
toutes ces machines élèvent leaU 
ïiême hauteur , il regarda cette 
ne la botne de l'horreur du vuidé% 
ï concevoir comnlent celui qui a 
bcronifme des ofcillations du pen« 
i a trouvé la loi de la chute des 
iqué une découverte en apparence 
is facile ) & à laquelle il touchoit 
.e préjugé a-t41 donc auffi dé la 
pareils génies? 
: humain neft point fait pourff tÉeténttm 

r 1 1 ^ • r \ /• découverte fax 

ours lut les objets, qui lont a la ^ancienne rbif 

e perfifte point dans les erreur» ^^^ 
moins qu'on ne parvienne à leg 
îder j encore faut-il néceflàirement 
3ranle fa vénération pour Terreur 
u pour ceux qui l'ont établie & qui 
t : car fl , faifant ufage de fa liberté 
ôfe employer l'examen j & s'il par- 
Duvrir une feule des erreurs du 
ntôt il le fufpefte fur tout le refte% 
ècle en fouruit beaucoup, d'exem- 
ujet que je traite eft un de cent 
is cont-ribué à cette heureufe révo^ 

la Philofophie d'Ariftote & de fes 
X refpeârée , on ne vit que par leur^ 
fa prefque,exwiiner , 04 da moing 
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on tejetta comme erronné tout ce qui 4étoît 
contraire â leurs principes. Mais dès qu'on eue 
ébranlé cette Philofopnie fur un feul point , le 
préjugé de lautorité perdit fa force , & la clef 
de la voûte étant enlevée , tout l'édifice fiit 
bientôt renverfé, 

Vhorrcur du vuide eft limitée ! dirent fans 
doute alors avec étonnement les gens capables 
de penfer ; comment donc a-t-on pu vivre auflî 
long-temps dans une erreur fi grande? Qu'eft-ce 
que trente-deux pieds d'eau élevés dans une 
pompe , comparés à ce qu'on nous a fait croire 
jufqu'à préfent ? N'avions - nous pas admis , 
d'après nos Maîtres , que cette élévation de 
l'eau pour empêcher le vuide doit être fans 
bornes? & ne devroit-elle pas l'être réellement 
il la Nature regardoit le vuide avec horreur? 
Cherchons une caufe plus prochaine de cet 
effet , & dont notre raifon puiffe fe fatisfaire* 
Que rhorreur du vuide n'entre plus dans nos 
recherches j abandonnons le parti des affections 
de la Nature , puifqu'elle fe manque fi fort â 
«lie- même , ne penfons plus qu'à trente-deux 
pieds dUau foutenus dans le vuide , & voyons 
ce qui peut opérer cet effet fans agir au-delà, 
teiftpiriefr 4. T^ls furent fans doute les raifonnemens 
^/"rSâtS23de ceux quiofèrentfecouer le joug de l'autorité, 
•**"*• & ce fut le tombeau des vertus occultes. Oq 

3uitta tes bancs^ de l'école pour fe tranfporter 
ans les atteliers j on fit des expériences , on 
les répéta , on les compara , Se DÎentôt la vé- 
*rité recherchée fe préfenta aux yeux de cwx qui 
s'étoient mis en état de la recevoir* 
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7. L'invention du Baromètre par Toricclli y Toriceiub^ 

j» 1 • /Y* 1 II ^tntz i*ï Baro- 

rat le premier effet de ces recherches; voyant «èwe «11643. 

la colonne de mercure fufpendue dans fon tube , 
ce Phyficien célèbre compara la hauteur de cette 
colonne avec celle de f eau foulevée dans les 
pompes , & ayant reconnu que ces hauteurs 
étoient en raifon inverfe de la pcfanteur fpéci-» 
fique de leau & du mercure , il penfa bientôt 
que leur fufpenfion étoit due à un contre -poids 
commun. 

11 examina les circonftances de cette obfer- ç«tte ««ht- 
vation, & voyant que 1 extrémité lupeneurevnrqucrairéft 
des colomies d'eau & de mercure ne commu- 
niquoit point avec l'air j tandis que cette com- 
munication avoit lieu à leur extrémité infé- 
rieure , il attribua l'élévation de ces colonnes 
dans les tubes à l'adion de l'air, dont Galilée 
avoit commencé à foupçonncc la pefanteur » 
ians en tirer les conféquences qui en découlent. 

8. Il paroîtque Defcartes n'a voit pas attendu l'paroîtqae 

•%% / • 1 'y '11' /v ^\ 1 /• Defcartes Ta- 

1 expérience de loncellt pour afligner a lapeian- voudéjapemé» 
teur de Tair les effets que Galilée attribuoit encore 
à l'horreur duvuide. On voit du moins dans une 
lettre écrite par le premier de Qt% Philofophes 
au Père Merfenne j qu'il attribue au poids de 
l'air l'adhérence des parties des corps , & l'élé- 
vation de l'eau dans les pompes, contre le fyftê- 
me que Galilée avoit établi fur ce fujet , dans 
des Dialogues dont cette lettre de Defcartes 
eft une critique (i). Dans une autrelettre écrite 

(i) Renatl Defcartes Epift.Ùc.Amft, MDCLXXXIL 
Parsn.Epm.XCI. 

A ii; 
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à ce Père, il explique auffi, par la même caufe: 
la fufpenfion de l'eau dans certains vafés percés 
à leurs deux extrémités, lorfqu cm bouche lou- 
verture fupérieure ( i )• Et dans une troifiéme 
lettre écrite au même , il explique comment 
il conçoit que le poids de lair eft Tunique 
caufe de la réfiftance qu'on éprouve à féparer 
les corps polis ( i ), Il eft vrai que ces lettres 
n'ont point de date , non plus qu'une autre où 
De/cartes explique même la fufpenfion du mer- 
cure dans un tube fcellé par le haut ( 3 )• 
pr*Va^-^^ 9. Dès que l'expérience & la conjefture de 
l^^^l^^^J^ToriceUi furent répandues en France par le 
g^^^çf^Pcre Merfcnne , à qui on les manda d'Italie en 
1^44 ( 4) , M. Pafial les faifit avidement. Ja- 
mais de fi belles idées n'ont trouvé un génie 
plus propre à les développer. M. Pajcal touxnz 
bientôt en certitude ce qui lui avoit été pré- 
fente comme un foupçon : il penfa que, fi le 
poids de l'air dan^ lui-même étoit la caufe dçs 



i)IbidEpift.XCIV. j 

i) IbiJ; Epift.XCVI. ' 



(3 ) Pars IIL Epift. CIL 

Je trouve la même lettre fous le a\ CXI , dans Pé^ 
dition de M* Clerfelier ^ avec la date du i Juin 1631 ; 
mais cette date prouve trop : car îl s^enfuivroîc qae dès 
ce temps on connoiflblt le oarométre ; ce qui n'cfl pas, 
IVI« CUrfelief convient lui - même , dans la Préface du 
premier volume, que le manufcrit de De/cartes n*étoh 
pas en ordre ; & TEditeur de latraduâion latine y foigneuiç 
d'ailleurs à mettre les dates , n'en a point misa celle-ci. 

( 4 ) Préface duTwiédfl'éûf^iliàrC d^S liq^eiirs . Ç*<* 

4cM.Pafçal, 
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Phénomènes qu'il obfervoit , le poids de l'eau 
ilans clU-mimc devoit en produire ^ fembla* 
blés j c'eft-à-dire , que la privation <l'eau devoit 
rompre l'équilibre de la même manière que la 
privation d'air. Il fit donc toutes tes expérience* 
du viûdc dans l'eau ; il y plongea àts loufflets > 
des Baromètres , des fyphons , des ferineues , &c. 
en difpofant les chofesde manière que Pair exté- 
rieur communiquoit par-tout où devoit fe faire 
Je vuideàzxïs les expériences ordinaires, & que 
le poids de l'eau repréfentoit celui Àt l'air. Le 
rélultat confirma ces grandes idées ; par-tout 
les effets furent proportionnels à la hauteur de 
l'eau. On peut voir ces expériences dans fes 
Traités de l'Equilibre des liqueurs & de la pefan-- 
tcur de la majfe de l'air. 

10. L'Angleterre eut fa part au triomphe p,^j^f°^* *• 
de la raifon*, M. Boy le fc déclara contre la^j"' ^ 
Philofophif ancienne , & la pourfuivit jufques 

dans fes derniers retranchemens. Il pérredionna 
la fameufe machine du vuide , inventée par Otto 
Ouericky & fit par fon moyen tant & de fi vidbo- 
xieufes expériences, que, malgré les efforts que 
firent contre lui \ts pârtifans qu'avoient encore 
les vertus occultes^ ces chimères furent reléguées 
dans le cerveau d'un petit nombre d'hommes 
endurcis par le préjugé , & moururent avec 
eux. 

11. -Le Baromètre ne fut d'abord confidcré ^Z-^e^^t 
que comme un moyen de plus contre les par- diffSSd^ 
tifans de V horreur du vuide ; niais cette ma-^^^*****^*^'*^' 
ch^ne , examinée de plus près , attira bientôt 

les regards àes Phyficiens attentifs. ToricelU^ 

A iv 
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& enfuîte Pafcal , obfervèrent que la hauteur 
du mercure n'écoic pas toujours la même dans 
un Baromètre fixe ^ ils cturent appercevoir que 
ces variations de hauteur avoient quelque rapport 
à deschangemens dans Tctat de Tair , & qu elles 
pouvoient annoncer les effets fenfibles de ces 
changemens. 
diwriJniSdî: I i- Dès - lors cet infiniment fiit regardé 
ft^"*^*"^®"" comme très-utile , & chacun voulut s'en pour- 
voir. On l'examina avec-attention j maisconune 
l'accord de fes variations avec celles de l'air ne 
fut pas toujours le même en apparence , on ne 
fiit pas d'accord non plus fur la caufe de ces 
effets. De-là des foules d'hypothèfes , dont au- 
cune n'a prévalu d'une manière décidée. 
roSéSe %^t 1 5 . Un fécond ufage qu'on découvrit bientôt 
SSSTffo^-v'é^^s le Baromètre, fut celui de mefurer la 
p*'**-^^^'»'' hauteur des lieux. M. Pafcal fit cette décou- 
verte. On gagne toujours à l'entendre raifonner 
lui-même j c'efl pourquoi je vais rapporter ce 
qu'il écrivoit le 1 5 Novembre 1^47 , a M. Per- 
rier , fon beau-frere , Confeiller à Clermont en 
/ Auvergne ( i ). 
écri^^r^'^cc " J'^î imaginé une expérience qui pourra 
fu}età»LPcr-„ feule fuffire pour nous donner la lumière que 
» nous cherchons , fi elle peut être exécutée 
j> avec jufleflè. C'efl: de faire l'expérience du 
» vuide plufieurs fois en même jour , dans un 
9> même tuyau, avec le même vif-argent, tantôt 



( ï ) Traités de tEquiUhre des liqueurs & de lape* 
fanteur de la majj^e de C air ^ page \^^• 
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» ail -bas, & tantôt au fommet d'une mon- 

»> tagne élevée pour le moins de cinq à fix 

j> cents toifes, pour éprouver fî la hauteur du 

»> vif-argent fuipendu dans le tuyau fe trouvera 

j> pareille ou différente en ces deux ftations. 

» Vous voyez déjà fans doute , que cette expé- 

»> rience eft décifive de la queftion , & que s'il 

»> arrive que la hauteur du vif-argent foit moin- 

» dre au haut qu'au bas de la montagne, 

»> comme j'ai beaucoup de raifons pour le croire, 

»> quoique tous ceux qui ont médité fur cette 

^y matière, foient contraires à cefeîatiment(i) , 

» il s'enfuivra nécelfairement que la pefanteur 

>> & la preflîon de l'air eft la feule caufe de 

^> cette fufpenfion du vif-argent , & non pas 

» l'horreur du vuide, puifqu'il eft bien cer- 

*> tain qu'il y a beaucoup plus d'air qui pèfe 

5» fur le pied de la montagne , que non pas fur 

5> £on fommet j au-lieu qu'on ne fauroit dire 

» que la nature abhorre le vuide au pied de la 

3» montagne plus que fur fon fommet». 

Si les Philofophes anciens n'avoient pas des 
Baromètres , ils avoient au moins des pompes ; 
pourquoi n'ont-ils pas fait fur les pompes l'effai 
que M. Pafcat fit fur le Baromètre ? 

14. M. Perrier exécuta l'expérience fur le r^cpênence 
Pui - de - Dôme y de la manière prefcrite par confirma ^îS*'^ 
M. Pafcal, & refFet fut tel qu'il l'avoit prévu : ''^^^^^^^^ 
le mercure s'abaiffa dans le Baromètre à mefure 
que M. Perrier monta fur la montagne. 

( r ) M, Pafcal purle faas douce ici des patcifans de 
Ckorrtu^ du vuid^. 
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piufieoriPhY- I c. Je rapporterai dans la fuite le détail de 

ficiens ont re- ^ , , rr //• •! r /** 

peteccKcexpe- cettc expcriencc (117) : pour le préientil fuflnt 
de dire , que tous les Phyficiens y prirent inté- 
rêt ; qu elle a été répétée depuis lors en divers 
lieux & de diverfes manières j & qu'outre les 
conféquences générales qui en réfultent , elle 
annonça que le Baromètre pouvait être employé 
fort utilement pour mefurer les hauteurs. 
teiît'd?"nS* ^^* L^s ufages du Baromètre s'étant ainfî 
KajS', on "multipliés , on entreprit de le rendre plus 
p^ÏSuSmçt!*' ^^^^ &plus commode j il a fubi divers chan^ 
gemens de conftruâionj il a préfentéaux obfer- 
vateurs des phénomènes finguliérs , & des va- 
riétés étranges j enfin il nous eft parvenu â 
quelques égards moins parfait , & en tout très- 
peu meilleur qu'il n étoit à fon origine. Sui- 
vons-le dans les changemens & dans les pria* 
cipales expériences auxquelles on Ta employé» 
fe«î?a!iS*d« 17* Je commencerai par Thiftoire des chan- 
^s^chapitrcsggj^ens fiiits à la conftrudion du Baromètre i 
j'expoferai enfuite les diverfes hypothèfes qu'on 
a imaginées pour expliquer fes variations ; &^ 
en troifieme lieu , je rappellerai les principales 
expériences faites pour appliquer cet inftrument 
i la mefure des hauteurs , ainiî que les diverfes 
méthodes produites par ces expériences. 

Entreprendre de rapporter tout ce que pour- 
roit fournir Thiftoire du Baromètre , leroit une 
chofe inutile , impoffible même \ il eft peu de 
fujets en Phyfique fur lefquels on ait tant tra- 
vaillé ic tant écrit. Je me bornerai donc à ce 
qui m'a paru le plus eÛèntiel pour fixer le point 
où Ton etoit fur cette matière, lorfque je com- 
mençai à m'en occuper. 
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CHAPITRE IL 

Des principaux changemem faits dans la 
çonjlruâion du Baromètre. 

Baromètre <fe T o R,i c e l L r. 

18. \J N tube de verre droit & cylindrique , '^^^^^^^ 
d'environ trois pieds de lonsizeur , fcellé her-roméCT?.cciut 

/ . ^ , ^ %' % d'abord untubt 

metiquement par un bout , rempli de mercure droit. 
& plongé par le bout ouvert dans un vafe plein 
du même fluide , fut le premier Baromètre : 
c'eft ainfi que l'inventa ToriceUi {*). Quand f4;],w«»^^ 
après avoir rempli le tube de mercure ic com- 
primé fon bout ouvert avec le doigt , on plonge 
ce bout dans le vafe en redrefTaht le tube , le 
mercure defcend en partie , & le point où il 
s'arrête eft déterminé par l'état aduel de l'air, 
qui j agilïant par fon poids fur le mercure con- 
tenu dans le vafe , fait équilibre i la colonne 
renfermée dans le tube. 

1 9. Mais le Baromètre en cet état étoit une le^bï^^pw'ï 
machine très-incommode, foit en elle-même , '^• 
foit pour le tranfport j d'ailleurs , il employoit 
beaucoup de mercure. On penfa donc à le ren-* 
dre plus commode & moins difpendieux. Pour 
cet effet , on recourba la partie inférieure du 
tube , en tournant le bout ouvert vers le 
haut ( * ) : par ce moyen , lair pefoit fur la por- c* ) Pianc. r, 
tion du mçrcuïe <juî remoïiçoltdans la courbure 
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du tube, & la colonne de ce fluide , à compter 
depuis le niveau de la furface inférieure jufqu à 
la lurface fupérieure , étoit foutenue à-peu-près 
de la même manière & à la même hauteur que 
quand le bout ouvert du tuyau plongeoit dans 
un vâfe. On put alors fixer le Baromètre fur 
une monture , & lui appliquer des divifions. 
Cette ftconde 20. Cet inftrument , tout fimple qu'il étoit, 

ferme tut la _ . • i\ /• r ^ 

meilleure. & quoique ptis dès lou Commencement , avoit 
la meilleure forme poflîble. Je ne m'arrêterai 
pas à le démontrer à préfent \ le but de ce 
Chapitre étant plutôt d'indiquer les défauts que 
èitxi développer les caufes, je réferve ces détails 
pour le lieu où j'expoferai le réfultat de mes 
propres expériences. 

Maifcettefor- n, L'écoiiomie & la commodité forent les 

ne duninuo'C /- « «ri • i J n 

l'apparence desfeuls motits de ce premier changement du JJa- 
pour cela lut romctre \ on ignoroit l avantage elientiel qui 
°°"**' en réfultoit , & cette conllrudion fut bientôt 
abandonnée, lorfqu'on remarqua qu'elle rendoit 
les variations moins apparentes. Quand , par 
la diminution du poids de l'air, le mercure 
baiiïbit dans la grande branche de ce tube 
recourbé, fon abaiflement n'étoit qu'à-peu-près. 
la moitié de ce qu'indiquoient les autres Baro- 
mètres 5 parce que le mercure qui defcendoit 
de la grande branche remontant dans la petite , 
augmentoit d'autant le poids fur le premier ni- 
veau. Si donc on vouloir connoître le change- 
ment total du poids de l'atmofphère , il falloir 
déduire de la hauteur du mercure dans la grande 
branche , fon élévation dans la petite au-delTus 
d'un point fixe \ ce qui demandoit deux obfot^ 
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Tarions & une fouftradion incommode ; au-lieu 
que dans le premier Baromètre , le mercure 
qui defcendoit du tube fe répendant fur une 
grande furface, n'en augmentoit pas fenfible- 
nient lahauteu r 

11. Le nouveau Baromètre ne pouvoir pren- rométre à%îr 
dre faveur dans un temps ou Tonchercnoit 3dèvlnu?e"*pi« 
par toutes fortes de moyens, à augmenter l'appa- *^®*°*^ 
rence des variations. On revint donc à la pre- 
mière conftruétion , en fixant fur une monture 
le tube & le vafe qui contenoit le vif-argent j 
& dans la fuite on fonda au tube lui-même une 
boule de verre d'un diamètre aflez grand pour 
que les variations de hauteur du mercure dans 
le tuyau , n'en pullènt pas produire de fenfibles 
dans la. boule (*). Ce Baromètre étant fort pi^^^f ^ '• 
commode, devint auflî le plus commun , & Teft 

encore aujourd'hui. Mais, en. gagaant de la 

commodité , on perdit de l'exaditude } c'eft ce 
que je ferai voir dans la fuite ( 3 79 & 3.8 5 ) (i). 

13. Augmenter l'étendue des variations du onachercH 
Baromètre , fut un objet vers lequel les Phy- LVnïàlîJg- 
(icitns tournèrent principalement leurs recher-SnsélBÏ! 
ches , dès qu'ils apperçurent que la différence ^^^^^ 



( t ) J'ai mis des renvois de cette première Partie aux 
fuivantes , pour ceux qui fe contenteront de les parcou- 
rir y ou qui s'intérefleront particulièrement a quelques- 
unes des matières oui xompofent cet Ouvrage. Quanc 
à ceux qui fepropolentdele lire avec attention , je crois 
que la plupart de ces renvois leur font inutiles , & qu'ils 
feront mieux de voir^iaos leur place naturelle les preuves 
de ce q«e j'avancerai. 
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àe conftruftion rendoit ces variations plus cw 
moins grandes. Ils ctoient alors fi perfuadé» 
qu'on découvriroit bientôt le rapport des chan- 
gemens du Baromètre avec ceux de 1 ctat de 
l'air, quilscroyoient perdre beaucoup en laiflànt 
échapper la plus petite variation de hauteur du 
mercure. Mais tout ce qu'ils firent pour attem-' 
xlre à ce but, ne fervit qu a les en éloigner. On 
a rendu plus fenfibles les effets des grandes 
variations du poids de l'air fur le Baromètre , 
ce qui étoit trcs-utile j le Baromètre fimple les 
moyens ont été indiouoit aflfez : mais en même temps on a fait 
aâitudc oDltacle aux petites variations , ou du moms 
on les a rendu très-irrégulières : c'eft ce que 
prouvera le détail de différentes conftruâîons 
du Baromètre, dans lequel je vais entrer. 

Baromètre imaginé par Descartbs. 

idiedeDfjî 14. Defcartes penfa le premier qu'on pou^ 

S??^t«Tariïi voit augmenter l'étendue des variations du Ba- 

SiTtre^SiawS^ romètre ( i ). Son plan , à cet égard , étoit de 

da *i'eii^ic'prendre un tube fort long ^ ^ ( * ) ; d'augmienter 

font ordînaitt. £j^^ diamètre dansl'endroitoùaboutiflToitrextré* 

Fig*4.''* '* mité fupérieure de la colonne de mercure, en 

y fondant une phiole cylindrique c , que poiïr 

plus de brièveté j'appellerai cylindre ^ & de 

mettre de leau fur le mercure , en quantité 

fuffifante pour remplir le haut du cylindre & 



- ( t ) Traités de t Equilibre des liqueurs & delafefii^ 
tiurdç la majfe de Cair , par tafial^ p. xo^. 
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tine portion du tube fupérieur comme de rfen ê. 
Par cette conftrudion , on pouvoit rendre la 
variation du Baromètre environ quatorze fois 
plus grande qu'elle n'étoit naturellement j il 
iuffifoit pour cela d'augmenter afTez le diamètre 
du cylindre. 

2 5 . Pour le prouver, fuppofons que la varîa-r 
tion totale du Baromètre fimple foit de deux*** 
pouces , & que le diamètre du cylindre foit tel 
que l'eau déplacée dans ce cylindre par un chan-» 
gement de hauteur prefqu'infenfible du mer- 
cure produire une variation de i8 pouces dans 
la hwteur de la colonne d'eau qui commu- 
nique avec le cylindre : alors la (ÛfFérence de 
preffion de l'atmofphère n'agira fcnfiblement 
que fur la hauteur de cette colonne d'eau , parce 
que 28 pouces d'eau font équivalents à deux 

pouces ae mercure y 6c par conséquent i la 

différence totale de preffîon de l'atmofphère , 
dans (es plus grands changemens. 

x6. Il y a donc un maximum dans Taccroifle- 
ment que donne cette c^ndruétion du Baro-J^!2!f^^da^ 

v \/* 11' • / cette AUKQlCDtlfl 

mètre a les vanations ; elle ne peut jamais excé- tion. 
dcr le rapport des pefanteurs fpécifiques du 
mercure à l'eau. On obtiendroit ce maximum^ 
quand le diamètre du tube pourroit être né- 
gligé comparativement à celui du cylindre. Par 
exemple , iî ces diamètres étoient feulement 
comme i à 57, les variations dans le cylindre 
& dans le tube étant .en i:aifon inverfe des 
quarrés de leurs diamètres , une variation d' i de 
ligne dans le cylindre en produiroit une de 



ny anéeefr 

rairement un 
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iUm v=:zllîl ^Q ligne = 18 pouces 6 Kg. ^ 

dans le tube. Un Baromètre conftruit.de cette 
manière produiroit fcnfiblement le même effet 
qu*un Baromètre jd eau do^la hauteur devroic 
être de 3 } pieds. Mais fî îe cylindre n'avoit 
pas.un diamètre fufïifant^ les variations de hau- 
teur du mercure influant moins alors fur la 
hauteur de la colonne d'eau, \qs changemens 
de poids de latmofphère agiroient feniiblemenc 
furies deux colonnes. 

En général, les diffenntes étendues de varia-^ 
iion dans les Baron^ètres compofés de cette ma-^ 
nièreyfont entreUes y en raifon inverfe de Ut 
pefanteur fpécifique moyenne des fluides quun 
même changement dans le poids de Vairy déplace ^ 
€n ne confidjérant que V accroijfenunt ou diminu-^ 
tion de hauteur de ces fluides.. Car la fomme 
des poids des' portions de colonnes de mercure 
& du fluide plus léger, dont la longueur totale 
mefure la variation du Baromètre, cette fomme 
de poids , dis-je , étant k même dans tout le 
Paromètre ainfî compofé , c eft-à-dire égale aa 
poids de la portion de colonne de mercure qui 
mefure la variation du Baromètre (impie \ la 
longueur totale de ces deux portions de colonnes 
de mercure & du fluide plus léger déplacés dans 
les plus grandes variations du poidis de l'air ^ 
c'eft-à-dire l'étendue de variation du Baromètre 
compofé , eft d'autant plus grande, que la pe- 
fauteur fpécifique moyenne de ces deux portions 
de colonne eft moindre ». Qc réciproquement. 

I xy. Cette 
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±7, Cette idée de Defcartes étoit très-îneé- Defcarus 

T» • '1 1 i> / mourut iani 

meule , mais il j^iioiuçuc avant de 1 exécuter, avoûr exécuté 
Al. Chanut , qui étoit alors Ambafladeur de ^" * ^ * 
France en Suède , & à qui Defcartes l'avoit 
xrommuniquée, entreprit de conftruire un Baro- 
mètre de cette efpèce -, mai^ il ne put réuflir (i ), 

1,8. Quelques années après M. Huygens eut. m. Huypnê 
la même idée & fut. plus heureux ; il parvint à téeTy^o'ïv» 
conftruire ce Baromètre : mais il le trouva fujet JSnu ^^^""^^ 
à un inconvénient qui lui parut infurmontable j 
quelque ptécàlition qu'il pût prendte , Teau , 
qui contient toujours dç l'air y le laiilbit échapper " 
-dans le vuide. quand le tube étoit fcellé, &c 
<;et air , par fon reflbrt , diminuoit la hauteur 
qu'auroit dû; marquer le Baromètre. 

JLe Baromètre double ^ invente ^parM^ Huygens* 

' ' 1^. Cet inconvément détermina M. Jïi^y^^nj ^ 

. à changer la çphftrudion de ce Baromètre ; &' TeméLrqu'u 

/• j . . « . inventa le jBo/v»' 

pour çonlerver ces/ grandes variations, il m- "*^tre dtuHe, 
-venta là machin^ qui porte aujourd'hui le nom 
de Baromètre double {*). Les deux extrémités ^♦^ p,, j^ 
jde fa colonne de mercjire.abôutiireht dans des ^«- ^' 
cylindres de verfe a Se b ^ foudés au tube ordi- 
naire; le cyliixdre inférieur êft joint à un fécond 
tube écroit b c , qui s'élève parallèlement au 
premier tube; on remplit d'efprit- de -vin ou 
d'huile de tartre une partie du fécond tube^^ 
ôc celle du cyUndre inférieur, que le mercure 



( I ) Traités tkVEqmUBre des liqueurs Ù de Upefin, 
£c£ir ds U mjjfe de l'air ^ ^ar M. P^fiûl^ pag. z»8* 
Tome L B 
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n'occupe pas ^ comme dj e. Dans les vanations 
de hauteur du mercure , la liqueur fuit fes 
mouvemens j elle monte Se delcend dans le 
fécond tube , & fes variations de hauteur dans 
le tube & dans le cylindre , font en raifon in- 
verfe des quarrés de leur diamètre, 
LemdximiM }o. Dans cette conftruAion , le poids de la 
*H!rpSétre" liqueur fur le mercure doit être toujours confi- 
SanJak^îî* dcré comme joint au poids de l'air j en forte 
ejcartgi. ^^^ 1^ mercure pourroit être fenfîblement im- 
mobile , fi le diamètre des cylindres pouvoit 
être affez grand , relativement à celui du tube 
qui contient la liqueur , pour qu'une variation 
infenfible de la hauteur du mercure dans le 
cylindre , produisît dans la hauteur de la li- 
queur une étendue de variation , qui fut à celle 
^e deux pouces , comme la pefanteur fpécifique 
du mercure ferôit à celle de la liqueur. Par 
exemple , 1 8 pouces d'eau qui s'éleveroient dans 
le tube par un abaiilement infenfible du mer« 
cure , ajoutés au poids de l'air dans fa plus 
grande diminution, tiendroient en équilibre 
une colonne de mercure fenfiblement égale à 
celle que le poids feul de l'air foutiendroit dans 
fa plus grande augmentation. M. Huygens a 
démontré géométriquement que les variations 
de fon Baromètre font à celles du Baromètre 
fimple, comme quatre fois lequarrédu diamètre 
du cylindre , eji à une fois ce même quarré , 
plus vingt-huit fois le diamètre du tuyau qui 
contient la àqueur ( i ). 

( i ) Ane. Méffl. Uel'Aci Roj. dé$Sc« tonu X , p. ;4i« 
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il fuit de-là, comme d« la réflexion précé- 
dente , xjue retendue de 2 8 pouces eft à-peu-près 
le maximum des variations de ce Baromètre , 
quand la liqueur eft de Teau commune ^ Se que , 
a le diamètre des cylindres aôci n eft pas fuffi-^ 
fant , retendue de ces variations diminue ^ 
comme dans le Baromètre de Défcartes , en 
raifon inverfedela pefanteur fpécifique moyenne 
des portions de colonnes des deux fluides dé- 
placées par un même changement dans le poids 
de Tair (1^). 

51. Cette conftruftion eft certainement pré- , Av^ttgei h 

rt \ \ \ Il 1 -r^ /• 1 * 11 défauts de tetté 

terable a celle de Défcartes-^ cependant elle conOruOion. 
eft fu jette' à bien des inconvcniens. Car, I^ en 
diminuant les mouvemens du mercure , on ne 
diminue pas fon adhérence au tube j &, puif- 
qu'un petit changement dans la hauteur du 
»ïï\ercu.re en procLviU xlw conâdérable dans celle 
de la liqueur , la moindre adhérence du mer- 
cure produit une irrégularité très-fenfible dans 
là marché de ce Baromètre. 1^. Le poids dé 
Tait agit fur le mercure par Tentremife de la 
liqueur j celle-ci , renfermée dans un canal étroit, 
rçfîfte par le frottement à être déplacée; fa ré- 
fiftanceà fe mouvoir augmente quand fa colonne 
eft plus grande: elle fait donc obftacle à k 
liberté du mouvement, plus ou moins, fuivant 
rétendue qu'elle occupe dans le tube, j **. Quand 
la liqueur defcend beaucoup , par une grande 
augmentation dans le poids .de 1 air , le tube 
refte mouillé dans toute l'étendue que la liqueur 
abandonne y ce qui diminue fon voltime & la 
-fait baiflèr plus qu'elle Jie buiiTeroic fans cela* 

Bij 
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Le tube fe fèche eipifuite , fok par I écoulement; 
foit par i cvaporation j ce qui augmente la ré- 
fiftance que la liqueur trouve à monter quand 
le poids de l'air diminue : c'eft un effet très- 
connu dans les tuyaux d'un petit diamètre, fur 
lequel je ne crois pas devoir infifter. 4®. L'éva- 
porationde la liqueur eft favorifée par fes balan* 
cemens dans le tube , de forte qu'au bout de 
quelque temps , elle n'indique plus fur les 
mêmes parties de l'échelle les mêmes poids de 
l'air qu'elle indiquoit au commencement. 
5 ^. Enfin , la chaleur agit fur la colonne de 
liqueur & la rend fpécifiquement plus ou moins 
pefante , & ces changémens influent plus ou 
moins fur la hauteur du Baromètre , fuivant 
la longueur de la colonne qui varie par les 
changémens de poids de l'air. 

Plufieurs Phyficiens ont cru que cette cauie 
d'irrégularité pouvoir être corrigée par les var 
xiations correfpondantes d'un Thejrmpmètre. 
M. jimontons{ Mém. de V^c. des Sc.annéc 1704) 
ic M. de la Hire ( année 1 70? ) ont indiqué des 
méthodes qui paroiflent d'abord fondées fur 
la théorie^ quoiqu'elles manquent de plufieurs 
conditions necofiaires pour les rendre exaâes &: 
générales ; il fera facile de le fentir quand on 
aura vu ce qu'exige la correction pour la chaleur 
dans le Baromètre fimple ( 3 5 o à 3 74 ) , & qu'on 
xéfléchira aux difficultés qu'y ajoute néceffaire- 
lïient la complication de celui-ci. M. Defaguliers , 
dans fon Cours de Phyjique expérimentale ( tra-^ 
du3ion du P. Pezenas, tom. 11 j pag. 197) 
propofe auifi un moyen de corriger le$ effets de 
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la chaleur fur le Baromètre double ; il coniîfte 
dans un Thermomètre fembiable en tout à la 
portion du Baroniètre qui contient la liqueur, 
& dont les variations devroient être retran- 
chées , fuivant lui , de celles du Baromètre , 
pour avoir la hauteur réelle de celui-ci relative 
au poids de lair feul. Mais M. DefaguUers ne „Sf^*de deii*. 
faifoit pas attention , que , les liqueurs pefant ^{;«^o^%er 
fuivant leur hauteur quand leur bâfe refte la {jf^^^J-^^ç* bÎ- 
même , tout ce dont la liqueur de ce Baro- roniétre. 
mètre devroit s'allonger par la chaleur à caufe 
de la différence de diamètre du cylindre & du 
tube qui la renferment étant une augmenta- 
tion réelle de poids fur le mercure , celui - ci 
doit rétrograder d'autant, & remonter dans fon 
tube 5 précifément comme li le poids de l'atmof- 

Î>hère augmentoît de la même quantité. Ainfî 
a variation réelle de hauteur de la liqueur 
dans fon tube , occafibnnée par la différence de 
chaleur dans cette liqueur conlîdérée feule , ne 
feroit jamais qu'en raifon compofée direfte de 
la hauteur aûuelle de fa colonne & inverfe de 
£on changement de pefantéur fpécifique , fans 
ég^td à l'effet de la différence de diamètre du 
cylindre & du tube , qui cependant produiroit 
les plus grandes variations dans le Thermomètre 
que M. DefaguUers propofe. 

Ll BAKOMixRB DOUBLl, 

corrigé par le Docteur H o o K. 

3 z. Le Dodeur Hook qui , en 1 66S , avoit ^l^té 
préfenté à la Société Royale de Londres un 5«rS^|^^t! 

Bii; *'^- 
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Baromètre femblableà celui de M. Huygûis (i ) • 
y fit encore, en i^8 5 , deschangemens utiles (i). 
*ij.*ir*"*'^* A la première liqueur contenue de A en c (* ) , 
comme dans le Baromètre double ordinaire , il 
en ajouta une féconde fpécifiquement plus lé- 

S;ère & différemment colorée , qui , occupant 
e haut du tube ouvert de c en^, fetermi- 
noit dans un réfervoir cylindrique a de même 
diamètre que le cylindre e , auquel ce tube 
communîquoit par le bas. 
(J^Tc^SSic! 33' Ce changement de conftmaion produit 



uoa. 



(i) rrjii/: PA.n*. 18 î. 

( 1 ) Ihid, M. de la Hire parle de ce moyen de corri- 
ger le Baromitre double , comme étant de fon inven- 
tion ( Mém. de CAc des Se. année 1708 ) » & il die 
qu'en lé^o il le communiqua à M. Hitygens, M. Amon^ 
tons revendique auifî cette idée , dans un petit ouvrage 
qu'il Hc imprimer en 1695 , intitulé : Remarques & 
Expériences phyjiques fur la conftruâion d^une nouvelle 
ClepJ^dre y fur les Baromètres , Thermomitres Ù Hygro^- 
mitres } in-tz | pag. I4f • Il dit avoir communiqué (on 
idée fur la conftruûion de ce Baromètre double ^ huit 
ou dix ans auparavant, â M. Hubin , Emailleur habik , 
& qu il la lui a propofée comme propre â faire un boa 
Thermomètre , en Icellant les deux tubes pendant que 
l'un écoit plein , & Tautre vuide d^air : ce qu il y a même 
de fing;ulier , c^ed que lorfqùe M. Amomons en parU 
ji cet Artifte , celui - ci lui montra qu'il avoir exécuté 
une idée aiïez femblable. Voilà donc quatre perfonnes 
qui prétendent à la même invention. Mais M. Amontons 
convient que fon idée ne fut exécutée complettement , 
qu'après que M. Hubin eut été en Angleterre , où le. 
Douleur Hook lui propofa la même chofe i d^ailleurs » 
. celui-ci a publié dix. ans plutôt cette manière de eorri» 
gcr le Baromitre double ^ il paroîç donc juftc qù'cU» 
porte ion nom. 
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ttois avantages fenfîbles ; i°. la hauteur des 
deux liqueurs, fur le mercure eft toujours la 
même , quel que foit le poids de Pair : car le 
cylindre & le réjervoir étant de mêmç diamètre ^ 
toutes les variations de hauteur qui arrivent 
dans l'un , fe font dans l'autre d'une manière 
contraire j c'eft-à-dire, que , s'il fort une ligne 
de liqueur du cylindre , il en entre une dans le 
rèfervoir y & réciproquement. D'où il réfulte 
que les variations de hauteur du mercure feiU 
font à-peu-près les mêmes dans cette conftruc- 
tion y que dans le Baromètre (impie, x^. Le 
tube étroit , qui communique par le haut au 
rèfervoir & pat le bas au cylindre , étant toujours 
rempli par les liqueurs , leur frottement dans 
ce tube eft toujours fenfiblement le même. 
3*^- L*ccendue de variation de ce Baromètre n'a 

Eint de borne déterminée. Je viens de dire que 
\ variations de hauteur da mercure dans ce 
Baromètre font a-peu-près égales â celles qui 
ont lieu dans le Baromètre fîmple : l'effet de 
ces variations eft donc de faire pafïèr du cy/i/^- 
dre au rèfervoir , ou du rèfervoir au cylindre , 
des volumes de liqueur égaux aux volumes de 
mercure qui entrent dans le cylindre ou qui en 
fortenc dans les variations du Baromètre. Je 
fuppofe que la variation totaleeft d'un pouce (i): 
on peut choifit un tube tel par fa longueur & 
foji diamètre ^ qu'il puiflè contenir la quantité 

( 1 ) Dans ce Batomètre la variation de chaque extré- 
mité lie la colonne de mcrcare n'cft que la moitié da 
chdrtgemeac total de Kautcur au-defliis du niveau ( ii }• 

Bir 
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Je liqueur qui occupe un pouce dé hauteut 
dans le cylindre , proportionner la quantité reC* 
pedtive des liqueurs de manière que leur peine 
de jondion , marqué en c dans la figure , foit 
au bas du tube quand le poids de Pair eft le 
ylus grand. Alors, dans la plus grande dimi- 
nution du poids de ratmofphere, ce point de 
jonûion des liqueurs paflTeradu bas au na^t du 
tube fans en fortir , & le cylindre , de même 
que le rejervoir^ ne contiendront jamais que 
leur liqueur propre , mais en différente quantité , 
Suivant k pofition du point de jon6kion des li* 
^ueurs dans le tube. * 

Il réfulte de ce que je viens de faire obfer- 
•ver dans ce Baromètre, que raccroiflement de 
ces variations n'a point de borne abfolue j car 
on pourra donner au tube telle longueur qu oa 
voudra , ôc le point de jondion des liqueurs le 
parcourra d'un bout à l'autre , pourvu qu'on 
diminue proportionnellement fon diamètre , ou 
qu'on augmente celui du cylindre de du rcfir- 
voir : il raut auflî donner une longueur con- 
venable au tube qui contient le mercure , parce 
que la hauteur abfolue de fa colonne augmente 
proportionnellement à celle des liqueurs qui 
pefent fur lui. 
inconviniens ^4. Malgré ces avantages^ du Baromètre de 
îudboJ! ""^"^"M. Hoak fur celui de M. Huygcns , il a encore 
plufieurs défauts confidérables. Premièrement, 
quoique la hauteur de^ liqueurs foit toujours i 
la même dans une tetnpérature confonte , 
cependant leur poids fur la bâfe n'eft pas tou^ 
jours le même , à caufe de la différence de leur 
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Îjefaiiteur fpécifique : M. de la Hire propofè 
'huile de tartre & refprit-de-vin, dont les pe- 
fanteurs fpécifiques font comme 1 07 3 à 8 ^(> ( i ) ; 
or ^ quand le mercure eft dans fon plus grand 
abaiflement , le tube f g , étant prefque tout 
rempli de l'huile de tartre qui eft monté du cy- 
lindre e, la colonne totale des deux liqueurs 
b d ^ pèfe près d'un quart de plus fur fa bâfe y 
que quand elle eft prefque toute compofée de 
Tefprit-de-vin qui eft defcendu du réfervoir a j 
parla plus grande élévation du mercure dans 
Ion tube. Cette différence de preffion des li- 
queurs en divers temps , empêche qu'on ne 
puiffe regarder des variations égales dans ce Ba- 
romètre , comme corrèfpondantes à des chan- 
gemens égaux dans le poids de l'air j il faut 
nécertairemenc avoir égard à la différence dé 
pefanteur fpécifique des liqueurs , & à la hau* 
reur variable de leurs colonnes. Or, n;ioinsles 
rapports font lîmples , plus il eft facile de tom- 
ber dans Terreur. 1^, Quoiqu'il n'y ait point de 
«liffcrence fenfible dans le frottement des li- 
queurs contre les parois du tube en divers temps ^ 
cependant comme il y a un frottement con- 
tinuel , les mouvemens de ce Baromètre ne 
peuvent cEre auiÏÏ libres que ceux du Baromètre 
{impie- 3^. Un autre défaut procède du palfage 
des parties colorantes d une liqueur dans l'autre, 
& de leur dépôt contre les parois du tube \ car. 



( T ) Effai de Fliy. par WL Muilchenbroeck j Leyde, 
17^1 j tom,ï| pug, 4C7, 
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bar ces deux caufes , le point de jonâiion des 
liqueurs peut devenir fenfible avec le temps. 
4°. La liqueur de ce Baromètre s'évapore comme 
celle du Baromètre de M. Huygensi M. de la 
-ffirtf propofe un moyen d'y remédier j il confifte 
à marquer fur le réfervoir a y le point où la 
liqueur fupérieure fe termine dans un certain 
état de l'air indiqué par un Baromètre fimple 
& par le Thermomètre , pour reconrioîtte dans 
la luite , combien la quantité de cette liqueur 
aura dimini;ié par l'évaporation. Je conviens 
que ce remède eft poffible , mais c^eft toujours 
un inconvénient d'être obligé d'y avoir recours^ 
parce qu'il n'eft point commun que le Baro* 
mètre & le Thermomètre foient en même temps 
à à'ès hauteurs données , & quei jufqil'au mo- 
ment où fe fait la vérification , on ne peut 
tabler fur rien de certain. 5®. Lâchaient agit 
fur les liqueurs de ce Baromètre : il eft vrai 
qu'elle ne fait pas auffi inégalement varier leur 
hauteur que dans le Baromètre de M.Httygens^ 
à caufe du réferyoir fupérieur ; mais il eft bien 
plus difficile de déterminer fon effet fur le 
mouvement du point de jondion de cqs li- 
queurs , parce que leur dilatabilité eft différente. 
Ce Baromètre a plufieurs autres défauts auxquels 
je ne m'arrêterai pas^ ils dépendent de quelques 
principes que j'établirai ailleurs , & dont l'appli- 
cation fera facile. (4o3r, 451 & ailleurs). 
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Le Baromètre a poulïe, 
inventé par le Doâeur HOOK. 

35. Je n'ai pas voulu interrompre l'hiftoire te Doaeut 
du Baromètre double . en plaçant à fa date uneinvem/î^ji- 
mvennon du Dr. Hooky qui tend a la même en 1668. 
fin ( I ). Cet homme ingénieux inventa , en 
i66i ^ le Baromètre à poulie j qui, pour des 
obfervations peu délicates, offre bien des agré- 
mens. Il eft tait d'un tube Amplement recourbé 
û i (*); un poids de fer ou de verre, fufpendup.^*^^*"*^^ 
à un fil, repofe fur l'extrémité inférieure de la 
eolohne de mercure en c; le fil pafle fur une 
poulie dj & porte, à l'autre bout, un contre- 
poids e^ qui le tient tendu (i). Quand la 
xiauteur du mercure varie, le poids fuit fes 
mouvemens^ il les communique, par le fil, à 
la poulie, celle-ci à une aiguille /, placée à 
Tune des extrémités de fon axe. Se l'aiguille 
indique, fur un cadran/, g^ hj les changemens 
de hauteur du mercure. 

z6. Cet inftrument eft très-fufceptible de. Avanta^ac 

^ L inconveniens 

du Baromètre 4 

( I ) Tranf. PL n*. i8f. 
. ( 1 ) Ccft la mëtkodc ordinaire ; mais je préfère d'em- 
ployer deux fils , Tim attaché au poids , l'autre au contre- 
poids , & de fixer cesfilt féparement â la poulie, afin 
d'empêcher qu'ils ne gliiTent. Il faut alors aue l'aiguille 
puîffe changer aifément de poficion fur Ion axe ; car x 

avec le temps , l'alloneemenc du fil auquel le poids eft 
fufpendu, h ttéceflité de nettoyer de temps en temps le 
mbe 1 & bien d'autres caufes , font que l'indication de 
VaigiiUle n'efi p a$ d'accord a^ec la hauteur du mercure. 
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décoration; il eft auffi fort commode pour voir, 
d'un coup-d'œil, les variations du Baromètre, 
qu'il rend très-fenfibles; mais il n'eft pas d'un 
mage général, & il eft peu propre à des obfer- 
vations délicates; car,' i^. il le dérange très- 
sûfément dans lé tranfport; il ne peut donc 
fervir qu'en reftant fixe. i**. La portion de 
mercure qui communiqué avec l'air extérieur 
fe falit néceflairement , & n'a plus alors afïèz 
de liberté pour fuivre avec exaébitude les im- 
preflîons du poids de l'atmofphère ( î8(> ). On 
peut, il eft vrai, nettoyer de temps en temps 
le mercure & la portion de tube ou il fe meut; 
mais l'attirail qui l'environne rend cette opé- 
ration longue & difficile. 3°. Plus on s'éloigne 
d'un premier mobile, moins les derniers effets 
conferveiit de correfpondance avec les premiers, 
à caufe des réfiftances^ des frottemens & de 
l'adion des caufes extérieures , qui augmentent 
a,vec le nombre àQs ipobiles. Ce principe eft 
connu , & fon application au Baromètre à poulie 
eft aifée. 

Le Baromètre incLné^ inventé par le Chevalier 
Mgrland. 

Invention «iu 37. Un autre moyen d'augmenter les varia- 
c/S2Tîtr*te tions du Baromètre, eft celui que M. Muffcàen-- 
iJd^ Mi^Q]l broeck attribue au Chevalier Morlând ( i ) , le 

( I ) EJfid de Ph. par M. Mujfchenhroeck j Ley4e 
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même a qui nous devons le pôrte-^oix. Je n'ai 
pu trouver la date précife de l'invention, ni le 
nom de l^Auteur dans un Ouvrage original ; 
j'ai vu feulement qu'en i (S98 M. Derham donna 
la defcript;ion de ce Baromètre dans les Tranf. 
Ph. N*^. 1)6^ ôc qu'il dit la tenir d'un de fes 
amis. 

Le moyen dont je parle confifte i donner 
une inclinaifon plus ou moins grande à la partie 
fupcrieure du t^be (*), afin que le mercure foirpi^*^,^'"***** 
obligé de parcourir un long eipaçe pour changer 
fa hauteur verticale conformément aux change- 
mens du poids de l'air, - 

38. Cette idée étoit trop ingénieufe pour être seitmtnn 
négligée; auffi le Barortzètrc incliné eBi-û devenu *'^*^*^""- 
fort commun. Cependant, il ne peut convenir 
pour des obfervations exaâ:es,.à caufe de l'aug^^ 
mentation de frottement du mercure, produite, 
tant par la pliis grande étendue de fon trajet, v 

que par fon appui fur lapi^rtie inclinée di; tube, 
outre qu'il eft pjfefqu'inlpoflîble de déterminer 
exaârement la hauteur verticale de la colonne 
de mercure, i caufe de rincliriaifon de foïi 
extrémité fupéri'eure. ■/ .. À,'. 

• • ■-'-' '. 

le Baromètre en éqtterre de M. Jean Bernoulli; 



39, UnautreBaromètre^quiaméfitèVatten- yy^,^ 
tien des Phyficiens, eft ççluvdpnt }A^J.-ï>omin.f^^^^ 
Cajftni eft le premier inventeur, & qui cepen- 
dant a porté le nom de M. Xean BernouUi ^ 
Îarce que ce Mathématicien célèbre , ayant eu 
i même idée, là publia le preçnier yer$ l'année 



on du 
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(•)pi. I. 1710 (i). II eft fait de deux tubes d'inégal 
*** ^* diamètre , « * j & A c ( * ) , foudés eiifemble en b , 
ic courbés à angle, droit en d. Le tube de plus 
grand diamètre eft placé verticalement & fe 
termine, dans le haut, par un cylindre a; ce 
tube contient la colonne de mercure , dont la 
hauteur marque le poids de l'air. L'autre tube , 
dont le diamètre eft plus petit, eft dans une 
pofition horifontale ; il reçoit l'excédent du 
mercure, qui, par conféquent, fe meut hori- 
foncalement, quand la hauteur de la colonne 
varie dans le tube vertical. 
ftessvantagci. ^^^ Q^ Baromètre a plufieur^ avantages. 



( I ) Quand la dcfcrîption dU Barooiècre de M. Btr^ 
nouUiiyxi préfentée il' Académie des Sciences de Paris , 
on informa ce Savane, queM. /• Dom^ CaJJini avoic 
'eu la mâme idée plusieurs années ajuparavanc : mais 
'qu'il i*avoit négligée , parce qu'elle ne lui avoit pas 
réuflî dans la pratique ; r air extértetir s-étoît mêlé avec 
le metcure dans le tube hotifontaL . Il eft vrai que cet 
inconvénient eft i, craindce quand on ne .prend pas les 
.précautions néceflkires pour que ce tube & le mercure 
* fuient bien nets. VL^BernouUi les avoit 'pn(cs,puifqu*il 
réuftit dans Tezécution de fon idée; & que depuis lors 
on a fait tffage de ce Baromètre : c'eft donc à lui qu'on le 
.doit; & par cela même il eft «bien naturel qu'il porte 
fon nom. ( Voyez Hermammi lOioronomia , &c. //2-4®, 
pag. 177 ). M. Hermann , en donnant dans cet ouvrage y 
imprimé en 171^ , la Defcdption du Baromètre de 
M. Bernoidliy dit , qn'llla tient de lui-même , & oue 
ce Baromètre étoit inventé depuis placeurs années. La 
même Defcription fe trouve dans le Recueil àç& Ouvra- 
ges de M. BcrnoulU , fait par M, Cramer , qui a pour 
titre JOANNIS BERNOÛLU ovcra omniai tom.II. 
a*.XCVm,p, 107. 




J 
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D^abord , à ne confidérer que ce qui fe paflè 
dans le tube vertical) la variation du mercure 
n'y eft point diminuée par le changement de 
hauteur de ion niveau en-bas, puifqiie ce niveau 
refte toujours le même, la branche qui le déter* 
mine étant horifontale : l'extrémité fupérieure 
de la colonne indique donc feule la xotalité de 
chaque variation de poids de l'air ^ mais ce n'eft 
là qu'un bien petit avantage pour l'augmenta- 
xion àt fcnfibilité j en comparaifon de celle que 
produit la différence de diamètre des tubes. 
Cette augmentation eft prefq^e illimitée j car, 
plus le diamètre du tube horifontal eft petit 
par rapport à celui du cylindre a , plus la va- 
riation du mercure dans le premier eft grande 
pour un même changement de hauteur dans le 
dernier , les efpaces parcourus en même, temps 

<ian$ l'un ôc l'avitre ctaxit en raifon inverfc 

des quarrés de leurs diamètres : de forte qu'eti 
donnant* \ ligne de diamètire à la branche hori- 
fontale & 5 lig. au cylindre, le mercure fera 
cent fois plus de variation dans la première que 
dans celle<i, ' • 

41. On ne peutf difconvenir que ce Baro« 
le mètre ne foit très- agréable dans Tufage qr- 

^ dinaire, par fa fen/ibilitf; -mais il a, comme 

^' tous les Baromètres de-ce genre, des défauts 

ac probablement inévitables. poué lefs obfervations 

exactes. . . . ^ 

' 1^. Les Baromètres de cette efpèce ne peuvent Défaut. d« 
^j indiquer uniformément le poids de l'aic^ fi le éq^Ht'^ ^ 

jl, cylindre a n'eft pas toujours de même diamèjxe , 

parce que la pofidon horifontal? du tube b c 
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fait qu'il repréfente un fimple réfervoîr, & 
empêche que Tégalité de rapport entce les dia- 
mètres de ce tube & du cylindre a ne, foit 
fuffifante pour produire cette uniformité : c'eft 
ce qu'on déduira aifément de ce que }e dirai 
dans la fuite fur l'effet des diamètres des tubes 
( 381 à 58^ ). 1®. Le mercure éprouve un 
frottement confidérable dans la branche hori- 
fontale , tant à caufe de fon petit diamètre ^ 
que par fa pofition, la colonne de mercure 
preflTant fur le fond de ce canal de tout fon 
poids : or ce frottement fait ohftacle au mou- 
vement du mercure, & l'empcche d'atteindre 
le point où il devroit être pour indiquer le poids 
a£kuel de l'air. Pendant les grands abaiflemen^ 
du mercure, il peut remonter jde deux lignes 
dans les Baromètres. ordinaires, fans qu'il tafïe 
aucun mouvement dans celui-ci. li eft vrai que 
la différence n'eft pas fi grande dans les autres 
pofitions du mercure, qu'elle eft beaucoup 
moindre lorfqu il defcend , & qi,ie même on 
peut aider le mercure à monter en cbxanUnt 
le tube^ mais , dans tous ces casy ^1 ne peut * 
*i*a(fûr€r parfaitement qu'il fe fixera toujours 
-au point correfpondant à l'état de l'atmofphère. 
mù for la 42.. La grande différence de retardement 
SiLI'^cJîfî? qu'éprouve le mercure dans ce Baromètre entre 
Te"?oKqST"ia defcente & fon afcenfion, vient fans doute 
S«"^mir^'e« de ce que la jonaion des colonnes d'air & de 
év^rre, ifteicitre fe fait au point le plus bâs.du Baro- 
mètre, c'eft-l^dire dans le tube horifontat : 
voici ce qui me paroît réfulter de cette ciç- 
cônftance. , Quand le poids de l'air dinûnue ^ 




du Baromètre. Chàp. IL j^ 

& que le mercure tend à jdefcendre, c'eft un 
fluide incomprèffible qui agit pour déplacer un 
fluide compreflîble ; ce qu'il fait aifémenc : mais . 
quand le poids de l'air augmente, & tend à 
foulever le mercure , la compreflibilité de Tair 
affoiblit fon adion contre le mercure , & il faut 
qu'il ait acquis uii certain degré de condenfation 
pour que le mercure foit repouffé & déterminé 
â monter. 

4}. Il n*en eft pas de même des autres Ba- pç^a^^'^qS* 
romètres , où Kaftion des colonnes d'air & de J^^^S^^^co* 
mercure 1 une contre l'autre fe fait dans le fens inètrcordixu 
vertical j car on peut confidérer , <lans cts Ba- 
romètres, deux colonnes diff îhdès, dont Tune 
n'eft que de mercure , & l'autre eft compofée 
de mercure & d'air : ces deux colonnes fe 
réuniffent par leur bâfe, qui éft de mercure 
dans Tune Qc dans l'autre, & par conféquent 
elles ont à-peu-près la même faculté pour fe 
repoafler alternativement, quand la péfanteur 
de l'une excède celle de l'autre. 

44. Cependant il refte toujours, dans tous Efleyace- 
!es Baromètres , une petite différence dans la qS^Ï«n2S'*" 
réfiftance qu'éprouve le mercure à fes différens 
mouvemeas ; eUe eft un peu plus grande dans 
Tafcenfion que dans la defcente. 11 eft rare 

?fu'on faffe abailTèr la colonne de mercure en 
rappant le rube^ & prefque toujours, au con- 
traire, elle s'élève un peu quand le Baromètre 
tend à monter. On peut auffi la faire élever, 
en frappant le Baromètre vivement, lors même 
qu'elle tend à defcendre, parce que l'ofcillation 
horifontâle qu'on occaiîonne dans le mercure. 
Tome L ' Q 
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diminue fa preilion verticale; mais, quand le 
mercure s'eft élevé par cette caufe, il r^efcend 
dès qu elle a ceffé. 
cftïï^^e^ 45. Un troilîéme défaut pour les obferva- 
fm^^^B^^ ^^^^^ ^^ Texaûitude eft nécelfaire , vient de la 
en équtrr*. difficulté d évaluer les effets que la chaleur opère 
fur ce Baromètre j car non-feulement elle n'agit 
point fur celui-ci comme fur les autres: mais 
encore fes effets varient dans le même Baro^ 
mètre en divers temps ^ & ne font point les 
mêmes dans tous les Baromètres de cette efpèce. 
Pour démontrer ces proportions d'une manière 
abfolue, il faudroit entrer dans des détails qui 
ne font pas ici de mon fujet; c'eft-pourquoi 
je me contenterai d'indiquer les différences qui 
doivent être produites par la diverfité des cas. 
Si la chaleur, dont l'effet immédiat eft de 
dilater le mercure, augmente la hauteur de 
ce fluide dans les Baromètres en général (j)^ 
elle doit augmenter celle de la colonne verti-> 
cale du Baromètre de M. Bernoulhj & par 
conféquent produire à cet égard un effet fem- 
blable à celui que produiroit l'augmentation du 
poids de l'atmofphère ; mais en même temps 
la chaleur dilate la colonne horifontale, qui 
«'allongeant par cette raifon , femble indiquer 
que le poids de l'air diminue : ainfi les indi- 
cations des deux colonnes changent en même 
temps eh fens contraire. Quand le mercure 



^ X ) Voyct la raîfon de cette exprcflîon conditio- 
nelle n^. 107 à i x i , rcxiftcnce de la conditioa a*. 3 jj ,. 
9c la principale caoTedes doates, Uié. 
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eft à fa plus graiide hauteur, la colonne hori- 
fontale le terminant, en bj eft pr^fque nulle j 
au contraire^ dans les abaiflemens du mercure, 
foit par le changement du poids de l'air dans 
le même lieu, loit par le tranfport Hu Baro- 
mètre en des lieux élevés, la colonne horifontale 
parvenant jufqu'en Cj peut égaler en longueur 
& même lurpafTer la colonne verticale : ainfi, 
dans le même Baromètre, les effets de la cha- 
leur , fur les indications des deiix colonnes , 
changeront autant qu*il y a de différens cas 
entre les deux extrêmes. Il eft aifé de conclurre 
de la différence des effets de la chaleur fur le 
inême Baromètre en divers temps, qu'il doit 
y avoir aufïi de la différence entre les Baro- 
mètres de la mêmç efpèce qui ne feront pas 
lèmblables dans le rapport des diamètres des 
tiibes , & dans la quantité de mercure j c'eft- 
pourquoi je n'înfifte pas fur ce point. Les Géo- 
mètres ne feront.pas arrêtés ^ar ces différences; 
ils verront, d'un çoup-d'œil, les ijioyens de 
trouver une formule qui renferme toutes ces 
conditions* Mais puilique les Phyficiens qui 
confultent l'expérience n'ont pas été d'accord 
fur les effets de la chaleur dans le Baromètre 
fimple ( 107 à III ), combien moins peut-on 
eljperer de trouver uneTègle exade & générale 
dans une fi grande complication d'effets ! Par 
cette raifon, de même <jue par les deux pré*- 
cédentes, il ne me pàroît pas que le Baromètre 
de M. BernoulU puiffe être employé utilemenc 
à des obfervatioAS. délicates. . . 

Cij 
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eft donc céduic, prefque nécedkîremetit , â 
mefurcr la longueur de la colonne , & alors ce 
n'eft qu'un Baromècre ordinaire, plus incom- 
mode même 6c plus fujec à erreur : car » i^. il 
eft moins commode ae mefurer la longueur 
de cette colonne, que d'obferver la hauteur du 
Baromètre ordinaire, i^. La colonne éprouve 
un fiottement très-grand dans le mbe, parce 
ou elle fe meut prefque comme fi elle étoit 
iolide y c eft-à-dire en çliiTant de toute fa lon- 
gueur dans Tintérieur du tube. 3^. Les change- 
mens de pofition de la colonne de mercure dans 
fon mbe, produifent le même effet que fi elle 
paffoit dans des tubes de di£férens diamètres ^ 
or, par une obfervation de M. de Plantade^ 
dont je ferai mention dans ce même chapitre 
( ICI )^ la prefiîoi^ da cette colonne fur l'air 
qui la foutient ne peut être proportionnelle a 
fa hauteur. 
Toot !h 49. Tels font les principaux moyens qu'on 

moyens tfaug- ^r * * - ' , ^ . 

menter ies va- a mis eu ocuvre pour auementer les vanauons 

riations du Ba« i ■»* y «f , X . . 

Mmétreontéiédu Baromette^ il n en eft aucun qui ne tende 
a^ude. en même temps à diminuer l'exaditudé des 
obfervations j c'eft ce que je crois avoir prouvé. 
Il ne me refte plus, fur ce fiijet, qu a montrer 
en général l'inutilité de ces recherches, du moins 
pour l'objet qu'on s'eft propofé en les fàifant. 
Inutilité de « o. La variation de hauteur du mercure , 

cette recherche, j ■' in. i r i • 

dans un tube , eft toujours la caule prochaine 
de tous les mouvemens dont on a cherché à 
augmenter l'étendue. Je ferai voir, dans la fuite, 
que, malgré un grand nombre de correcîtions 
que j'ai faites au Baromètre fimple, je n'ai pu 
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pânrenîr à le rendre exaâk qu'à ^ & même 
quelquefois à ^ de ligne près : or un feizieme 
de ligne fe mefure très-aifément à Tœil dans 
le Baromètre fimple ( 3^5 ) ; & quant à ceux 
pour qui leur vue eft un obftacle, dé bonnes 
lunettes peuvent leur tenir lieu de toutes les 
conftruéhons dont j'ai parlé. 

CI. J'en dis autant d'une efpèce de micro- , Mjcrométw 
mètre applique par M. Dcrham^ en \66%^ ainutit. 
l'ufage du Baromètre ( i ) : c'eft un index qu'on 
conduit avec la main, jufqu'à ce qu'il aboutiflè 
à la furface du mercure } cet index eft porté 
par une régie dentée, qui, faifant mouvoir un 
pignon, peut indiquer, par une aiguille fur uii 
cadran, & en très-petites parties d'une ligne, 
la hauteur du mercure qui doit correfpondre 
il l'index. Je compare toutes ces inventions 9 
indépendamment des défauts réels qu'elles occa« 
fionnent, au micromètre d'un fedeur qui in<-> 
diqueroit les tierces de degré, tandis qu'on ne 
peut s'ajGfurer, à une féconde près, ni de l'exac- 
titude de l'inftrument lui-mcme, ni de celle de 
Tobfervation; c'eft-à-dire, que le fil à plomb, 
& celui de la lunette, partagent en deux parties 

{parfaitement égales, l'un le point de la divifion , 
'autre celui auquel on vife. 



(^Tr. PL n*. 137. 
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Baromètre rédm de M. Amoktoks; 

onacheîché .51. Pendant que quelques Phyficiens fdn- 
longueur du geoient a augmenter les variations du Baro-^ 
Baromètre» mètre» d'autres cherchoient à diminuer la hauteur 
de fon tube , pour le rendre plus commode* 
M. Amontons j qui s'ctoit occupé du premier 
objet, imagina lui-même^ en i(>88 , un moyen 
de réduire à volonté la hauteur du Baromètre ( i )« 



( I ) Ane, Hift. de VAc des Se. tom. 1 1 , pag. ^9* 
Dans le Journal de Trévoux da mois de Mars 17% 3 i 
on attribue cette invencion à M. Gauger y Avocat au 
Parlement &, Ce nfeur Royal des livres '^ on le fait même 
avec beaucoup d'appareiL Suivant ce que difentles Jour- 
naliftes , il paroît que M. Gauger z^oït propofé aux Phy- 
ficiens y en I7iâ, un problème donc voici ies principales 
conditions. « Faire un Ëaromètre & un Thermomètre donc 
»> les tuyaux & les tubes ou boîtes (oient égaux chacun 
9 à chacun , en hauteur & en grofleur , &c. . . • dont la 
D hauteur f oit de i ^ ^ de go yde ^0 pouces , & plus ou 
j» moins , fi l'on veut ; donc la fin/Uilité , ou la diffé- 
tf reûce du grand froid au grand chaud dans le Thermo- 
» mètre , & de la moindre à la plus grande predîon de 
» Tair dans le Baromètre , (bit non-feulement égale , mais 
i> même plus grande que leur hauteur , &tf. ... & dont 
^ enfin Ton pui(re faire en un moment du Thermomètre 
» un Baromètre , & du Baromètre un Thermomètre » 
» (ans rien changer à la longueur , à la largeur , ni i 
9, la (Ituation.de leurs tuyaux ni bokes , ni à la qualité, 
D quantité pu difpoHcion de leurs liqueurs 1». 

Éa foltttîon du problème , qu'on attribue à M* Gauger, 
n'cfl que le Baromètre de M. Amontons , dont il cft 
queflion dans le texte , combiné avec celui du Doéleur 
Hooky auquel prétendoit aufli JVI. Amontons ( i%^note)» 
Dés l'année i68S M. Amenions avoic indiqué le moyen 
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< X . L'invention de M. Amontons coniîfte à Dcfcripton 

w.', *^ Il \i da Baromètre 

joindre plulieurs tubes \qs uns auprès des autres, ratdt de m. 

% f» ,.i . *■ I , ' Amûmmt, 

de manière quils communiquent alternative- 
ment par le bas & par le haut [*). Le premier pi^*\f^ '• 
rube a i j eft plein de mercure j il eft joint 
en i à un tube b Cj rempli d'air ou de quelque 
liqueur j celui-ci communique en c à un troi- 
iîème tube c dj qui eft plein de mercure , & 
ainfi de fuite. Deux colonnes de mercure & 
une d'air (c'eft le cas de la figure) réduifent la 
hauteur des colonnes de mercure â 14 pouces. 



de diminuer la hauteur du Baromètre i. volonté, 8c 
ainfî de faire des Baromètres dont la hauteur joit de i^^ 
de 30 ... pouces & ,,. moins (voyez le texte): mais 
non, j'en conviens ; <sfe 50 pouces & plus : c'eft auflî ce 
que M. Gauger n'a pas fait lui-même , <|aoi<)u'il l'ait 
annoncé en i/iz , à moins qu'il ne veuille parler de 
l'allongement du dernier tube & de l'addition d'un ré- 
fèrvoir pour contenir une\iroi(îcnie liqueur , conftrudioii 
dont il parie, il eft vrai, mais trente-fepc ans après le 
Doreur Hook ( 3» ) ; & même encore cette condition . . • 
giom la fenJibiUté .^ . foit même plus grande que leur 
hauteur , n'eft qu'un jeu de mots , (î l'on prétend que la 
variation dans un des tubes plus long que les autres, 
eft plus grande que la hauteur du Baromètre ; elle eft 
contradiâoire, u l'on dit avoir dans le même inftru* 
snent, un Baromètre doat un tube eft haut de 50 pouces, 
par exemple, & un Baromètre dont la variation étant 
«oindre de 5fo pouces, eft plus grande que cette même 
hauteur. Quant à la condition de faire du Thermomètre 
un Baromitre , & du Baromètre un Thermomètre,^ 
JVL Amontons l'a voit déjà trouvée en i5p5 ; il ouvroic 
ou fermoic pour cet effet le haut du tube qui , dans le 
Baromètre , doit conununiquer avec l'air extérieur, 
{,l\^not€). 
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(i4Ki=:28)^ quatre colonnes de mercure 
& trois colonnes d'air réduifent cette hauteur 
à 7 pouces, ( 7 X 4 = lU ) Sec. En un mot, 
il fuffit que la fomme des hauteurs des colonnes 
de mercure, foutenues par Pair, foit égale à 
a 8 pouces, & qu'il y ait entr'elles un .fluide 
moins pefant qui tranfmette la preflîon des unes 
fur les autres. Quand le vuide fe fait au-deflus 
de la première colonne de mercure, en redreflant 
le Baromètre, cette colonne s'abbaiiTe un peu 
dans le premier tube, & remonte d'autant dans 
le fécond , en foulevant la première' colonne 
d'air : l'aârion de celle-ci change de direftion 
dans la courbure fupérieure, au-delà de laquelle 
elle agit de haut en bas fur la féconde colonne 
de mercure, par la force que lui communique 
la première : cette preflîon, jointe au poids de 
la ieconde colonne de mercure, produit le même 
effet que fî le poids de cette colonne ctoit dou- 
ble; c'eft par cette force que la féconde colonne 
de mercure agit pour foulever la féconde co- 
lonne d*air, & ainfi de fuite. Le poids des 
colonnes de mercure s'ajoute donc lucceflive-* 
ment dei unes aux autres , & la dernière agit 
contre l'air extérieur par la fomme de tous ces 
poids. Chaque courbure fupérieure doit avoir un 
petit tube lemblable à g^ qui fert à introduire 
le mercure dans les deux tubes auxquels il com- 
munique : on le fcèle après cette introduâion. 
Dans les chaneemens du poids de l'air, toutes 
les colonnes le meuvent féparcment comme 
autant de petits Baromètres, & la variation de 





E 
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chaque colonne diminue proporrionnellémenc 
à leur nombre. Pour fuppléer à cette diminu- 
tion , trop oppofée au delîr de toas les obfer- 
vateurs, M. Amontons donna à fa machine la 
jropriété du Baromètre double, en plaçant fur 
a dernière colonne de mercure une colonne 
de liqueur qui fe terminoit dans un tube capil- 
laire ef; ôc les cylindres a^ bj Cj dj contribuent 
à l'étendue de la variation de cette liqueur 
comme dans le Baromètre double ( 19 ). Pour 
éviter le mélange des colonnes de mercure qui 
fe fait au moindre mouvement du Baromètre, 

3uaad éles ne font féparées que par des colonnes 
air, on emploie des liqueurs incompreffibles» 
comme l'eau, l'efprit de vin, Ôcc. j ce qui aug- 
mente un peu la nauteur des colonnes de mer- 
cure ( I ). 



(i) M. Pajfementf habile Ingénienr en inftrumens de 
Machémacique â Paris , a imaginé depuis peu deaz moyens 
d'augmenter l'apparence des variacions dans ce Baro- 
mètre. L'un conufte â fub(H:uer un tuyau en zigzag au 
tuyau droit ^^ ( fig. X I } placé entre les deux colonnes 
de mercure, d'environ 14 pouces: ce tuyau eft rempli 
de deux liqueurs de différentes pefanteurs fpécifiques Se 
diverfèment colorées , comme dans le Baromètre du 
Dodcur Hook , dont j'ai parlé ci-devant ( J» ) , & le 
point de jondion des liqueurs, qui parcourt toute Téten* 
due du «zigzag , (î le tuyau qui le forme eft allez étroit , 
marque la variation du Bacomètre par un trajet qui peut 
être fort long. L'autre moyen confifte â laiuer droit le 
tuyau ^ ^, qui contient les deux liqueurs ; mais i le 
prolonger au-deflus des tubes qui contiennent le mercuf e , 
ca le feifant redefcendre pour le réunir au réfervoîr c t 
dans cette conftruétion , le point de jonâion des liqueurs 
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jcjtemvji. j^ Cette idée de M. Amontms eft tihr' 
if'éîSSîè ^^i^gcnieufej mais elle n eft d'aucune utilité dans 
S^ed5"f"*dé* ^^ pratique, parce qu'il eft impoffible de donner 
*«»• " à cette machine un degré fuffafant de régularité. 
J'ai tenté vainement de purger d'air ^ tant le 
mercure que le fluide intermédiaire j &, dans 
ce mélange toujours inégal, de trois fubftances 
fi différentes, la chaleur produit des effets qu'il 
eft impoffible de déterminer pour tous les cas* 
D'ailleurs, le frottement augmente par la mul- 
tiplication des tuyaux & de leurs courbures j 
&, par ces deux caufes, les mouvemens de 
ce Baromètre font très-irréguliers ( i ). 

Baromètre réduit de M, de Mairan^ 

rJÎ*i^ii^1îï 5 5. Un autre Baromètre rédmt^ dont l'utilité 
BlioT^pou? eft très -grande, eft celui de M. de Mairan. 
ÏÏIÏÏ!^*'^*^" Quoiqu'il n'ait pas un rapport dired au fujet 
• de cet ouvrage, comme il s'agit dans ce cha- 
pitre des Baromètres en général , je crois devoir 
Faire mention de celui-ci. 

parcourt uu efpace d'autant plus grand , que Ton fait Le 
tuyau plus long , & proportîonellement plus étroit. Dans 
l'un & l'antre de ces Baromètres la jonâion des liqueurs 
ic du mercure doit fe trouver dans des cylindres , comme 
je l'ai dit des Baromètres de M. Huygens & du Doéleur 
jFfooi (19, 3S) 9 on proportionne le diamètre de ces 
cylindres â l'étendue qu'on veqt donner a la variation du 
Baromètre , le au diamètre du tube qui renferme les 11- 
queurs. 

( I ) Les Baromètres de M. Pajf^ment , dont j'ai parlé 
dans la note précédente , font fujets aux mêmes incoa-> 
véoiens. 



] 
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5^. Le Baromètre â toujours fervi de Mano^ ^ Mammitré 
mètre ( I ) dans la Pompe pneumatique \ c'eft pomp?pnwi* 
par fon moyen qu'on détermine le degré de*"*"^"** 
dilatation de l'air dans le récipient. On l'em- 
ployoit autrefois de deux manières; les uns fe 
lervoient d'un tube ouvert par les deux bouts, 
placé fous la machine; il plongeoit dans un 
vâfe plein de mercure > &c communiquoit, par" 
le haut , avec le récipient au travers de la pla- 
tine qui le fupporte. La hauteur de la colonne 
de mercure qui s'élevoit dans ce tube , com- 
parée à celle du Baromètre dans ce moment-lâ, 
' indiquoit à-peu-près la différence de dilatation' 
de l'air extérieur & de celui qui reftoit dans le 
récipient de la machine. D'autres employôiehC 
plus utilement le Baromètre ordinaire, en l'en- 
fermant fous un récipient propre à le contenir: 
les différentes hauteurs du mercure dans ce 
Baromètre , indiquoient immédiatement lesf 
dilatations fucceflives de l'air renfermé dans le 
jrécipient. 

57, Mais cts deux moyens^ étoient fort in-^rmu^^dé 
commodes i c'eft ce qui conduifît M. de Mairan^^^l^; %ll 
à réduire la hauteur du Baromètre ordinaire. ^T*'^'"**""* 
Voici la defcription que* M. 'du Fay donne de 
cette machine (2). ' 

c. (*) Le Baromètre de M, de Mcàran efta-f ttéS« 
» femblable, pour la forme, aux Baromètres j^1ï>^l'^plî 



( 1 ) J^l^nomstrc ou mefurs di l^ rjLreiê ^ vient de 
fkA^%% rare , Se de /tET^i^ mtjute. 

( 1 ) Mém. de TAc. Roy. des Se* année il\^% in^iu 
pag- 48^4 
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M ordinaires, fi ce u'eft qu'il n'a en tout que 
» trois pouces de long , ou , environ \ on le 
» remplit tout entier de mercure, ainfi que 
99 la partie inférieure de la boule, & on l'ajufte 
»j fur un périt pied, afin qu'il puilTe demeurer 
•> dans une fituation verticale. Lorfqu'on veut 
9> connoître, par le moyen de cet inftrument, 
M la quantité dont l'air eft dilaté dans le ré- 
» cipient, on le pofe fous ce récipient fur la 
9> plârine de la machine pneumarique^ on con- 
M çoit ailèz que les premiers coups de pifton 
9' ne font aucun effet fur ce Baromètre ^ mais 
w lorfque l'air eft dilaté au point que le Ba- 
»> romètre ordinaire feroic defcendu de 14 
9> pouces, ou environ ,, celui-ci commence à 
9> a^rj & fi on le fait defcendre de 2 pouces, 
99 on doit juger que le Baromètre ordinaire 
n feroit defx^endu de %6 pouces, ajinfi du refte. 
99 On ajufte à ce Bacomètre une petite règle de 
9% cuivre divifée en pouces & en lignes j & ^ fî 
99 Ion veut que les opérations foient faites avec 
99 .toute la jufteffe que l'on peut défîrçr, il faut 
n avoir égard â la hauteur aâruelle du Baro* 
99 mètre ordinaire, Iprs de l'expérience », 

L'ufage général que les Phyfîciens font de 
cette machine depuis qu'elle eft connue, en fait 
affez réloge. 

Baromètre à l'ufage de la mer^ du DoUeur Ho ok 
6* ie ilf. Amontons. 

Le Do««ff 58. Dans les commencemens d'une décou- 
Jmcntons v^stiiQ (lout ks conféqucnces & les ufages font 
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en grand nombre , il eft très-ordinaire de voir la en 1700, r». 
même idée fe prcfenter à plufieurs de ceux quiSî/om^î'iÏÏ 
s'en occupent } l'hiftoire du Baromètre en fournit «•***** °^* 
beaucoup d'exemples 2 on l'a déjà vu dans la cor- 
redion du Baromètre doubles (3 2 , note ) & dans 
l'invention du Baromètre en équerre ( 39 ) j 
voici un autre exemple qui n'eft pas moins 
remarquable. Le même Dodeur Hooky donc 
il eft queftion dans le premier exemple que 
je viens de citer, inventa, en 1700, un Baro- 
mètre à l'ufàge de la mer, décrit par M. Halley 
dans les Tr. PL n°. 2^9 \ à-peu-près femblable 
a celui que M. Amontons^ inventeur de deux 
autres' Baromètres dont j'ai parlé, imagma en 

1705 (0- , . , 

Il eft aile de concevoir comment ces deux 

hommes ingénieux eurent fcparément la même 

idée. Ce Baromètre neft que U Thermomètrç 

d*air connu alors par tous les Phyficiens, & dont 

M. Amontons s'ctoit aflez occupé pour avoic 

reconnu par lui-même , que le poids de l'air 

extérieur agiflToie fur lui d'une manière fenfi-5 

ble , & qu'en decompofant fes variations par 

le moyen d'un Thermomèfre de liqueur, il 

pourroit fervir de Baromèti;e. 

Cet inftrument confifte en un tuyau recourbé sefcripdoa 

a^ bj c j dont une branche très-courte b c^%^C^^^^ 

fe termine par une boule ^ ^; qu'on kifle pleine 

d'air \ l'autte branche a b^ ouverte en a, con-^ 

tient de l'eau féconde ou de l'huile de tartre : 



( 1 } VLém* de TAc. des Se* année 170^. 
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la liqueur paiTe dans la petfte branche julqu'â 

la nailTance de la boule , & fon poids fe joint 

à celui de ratmofphcre pour comprimer Pair. 

Quand le poids de Fatmolphère augmente, l'air 

que renferme la boule fe comprime davantage j 

& réciproquement. 

Moyen indi- 5 9. Ce Baromètre agit aufli comme Ther* 

^nr^«» pour momètte , par ladtion de la chaleur fur Tair 

efrea%"achn renfermé j mais M. Amontons penfoit que par 

de*"^ rair*^^f le moycn d*un Thermomètre fur lequel le poids 

**^ "** *• de Tair n'agiflbit pas , on pouvoit louftraire les 

effets de la chaleur fur ce Baromètre , & que le 

refte de la variation appartenoit au changement 

du poids de Tatmofonère. 

Artm«de ^o. La colonne de liqueur étant retenue d'un 

ceBaromàrc ^a^^ ^^ |^ • j^ j^ y^^^^ extérieur , & de l'autre 

par rélafticité de celui que renferme la boule ; 
ayant d'ailleurs un frottement alTez confidéra- 
ble dans fon tube , elle ne peut fe prêter aux 
mouvemens du vaifïeau , comme la colonne de 
mercure du Baromètre ordinaire , dont une 
des extrémités eft libre dans le vuidè. 
Set dé&ms. ^i. Je conçois que ce Baromètre peut avoir 
quelqu'utilité fur mer j mais pour admettre ce 
que dit M. Amontons , que fes variations font 
auflî régulières que celles du Baromètre de mer- 
cure , il faut fuppofer néceflairement que ce 
dernier étoit bien imparfait alors. Il eft aifé de 
Voir que la machine de M. Amontons ne peut 
fervir à des obfervations exaftes. i^. Le frotte- 
ment de la colonne de liqueur , qui doit fe 
rHôuvoir toute entière en même temps dans le 
tube^ abforbe une partie des variations du poids 

de 
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de Tair extcrieurw z*^» Cette machine agît pbl 
comme Thermomètre, que comme fiaromètreé 
M. ^montons lui*-même a trouvé que l'aug- 
mentation c^iifée au rellbrt de l'air par la cha<» 
, leur de l'^au bouillante, eft égale au tiers du 
poids dont il eft chargé , quind lexpérience eft 
£aite au printemps ( 1 ) ; ainfi , de la moindre à 
la plus grande chaleur que nous pouvons éprou- 
ver , l'air renfermé dans la boule devient ca-» 
pable de foutenir une augmentation de poids 
d'environ un cinquième , fans changer de vo- 
lume y tandis que le plus grand changement de 
poids de l'atmofphère dans un mcme lieu , n'eft 
que d'environ iine quinzième partie de fon plus 

Îrrand poids»^ Il fuit de-là qu'une erreur oans 
/eftimation de l'effet que produit la chaleur 
fur cette machine , eft triplée dans la quantité 
de l'effet qupn afllgnc au poids de l'air; SC 
certainement on ne peut jamais fe promettre 
une parfaite exactitude , foit dans la corredion 
elle-même, foit dans l'égalité de température 
du Thermomètre & du Baromètre, 3^. Le 
reflbrt de l'air augmentant à proportion des 
poids qui le compriment , on ne peut procu- 
rer à ce Baromètre une marche fenfiblemenc 
uniforme , qu'en rendant la capacité du tuyau 

Erefque nulle, comparativement à celle de la 
ouïe y afin que la liqueur qui pafTe dans cette 
boule , quand le poids de l'atmofphère aug'* 
mente, ne produile qu'une diminution infen^ 



( I ) Méin.derÂcRoy«(les Se* maie i7oi« 
Tome 1. D 



i 
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fible au volume de l'air renferme. On parvient 
à ce but , en employant des tubes capillaires » 
ou des boules très-grandes ; mais le premier 
moven augmente beaucoup le frottement, & 
le lecond eft. très-incommode. 4®. Enfin, il ne 
me paroît pas poflible , au travers de tant de 
difficultés , de |:éduire ces Baromètres à une 
marche uniforme. Car , pour l'obtenir , il fau- 
droit que le rapport des capacités du tube & de 
la boule, la condenfation primitive de l'air dans 
cette boule , la nature de la liqueur & celle 
de ^'air renfehné fufTent toujours les mêmes : 
or , je ne vois point de moyen sûr pour produire 
cette imiformité^ fur - tout dans la nature de 
l'air, qui,. plus ou moins humide quand on 
conftruit le Baromètre , & plus ou moins affeâré 
par l'évaporation de la liqueur qui le tient en- 
fermé , ne. fuir plus les mêmes loix dans fes 
dilatations par la chaleur , ni probablement dans 
fes condenlations par difFérens poids (713) (i). 



( 1 ) M. Pajfement , dont j'ai pailë d^ns la note da n*. 
53 , a imaginé un moyen très -efficace d'arrêter les 
etcillations di^ mercure dans un Baromètre expofé aux 
XDouTemens d'un vaiilèau ; ce qui mt paroît préférable 
au Baromètre de M. Amontons, Pour cet eôet il coq-- 
courne le tuyau du Baromètre ordinaire , en forme de 
Ipirale dans le milieu de Ta longueur \ deux révolutions 
j[uffilènt,& celle quiefl à Textérieur doit avoir environ 
deux pouces de diamètre. Les deux portions du tube ne 
peuvent pas refter fur la même ligne droite ^ l'une s'en«< 
fonce plus que l'autre dans la monture , parce que la 
portion qui c^iMmumque avec rintérieur de la fpirale dôîc 
néceilaiiement paflèr hors de fes révolutions. On conçois 
bien que <iaas'un Baromètre conftruit de cette manière j 
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6%. On voit par tout ce que j'ai dit jufqu'icî LeBarométre 
des différentes efpèces de Baromètres , que les ^\ mailenJ^"* 
plus fîmples font aufli les meilleurs pour les Jgjwnj U)n^^ 
•obfervations qui demandent de Te^^ûitude. truaon ordi» 
Mais de ce qu'ils font les meilleurs , il ne s'en- 
fuit pas qu'ils foient abfolument bons dans la 
xonftruétion ordinaire; il faut plus de foins fc 
de précautions qu'on ne penfe pour qu'ils indi- 

3uent correârement & uniformément le poids 
e l'air : c'eft ce que prouvera déjà le détail où 
je vais entrer des tentatives qii'dn a feites jufqù'à 
préfent pour le rendre propre à cet ufage.^"^ • 



le mouvement occafionné par les fècotiflès extérieures 
«ft commie rompu par les ditci^tiôns' oppbfées xju'il 
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/plus étroit. On peut encore rendre rimp'reflîaa 

des raouvtmens extérieurs & momch]t^nés moins fenfiBle, 
en faifant aboutir i'fcrtrémité fupéricure de là colonne d« 
«aercuré dans un cylindre; par^e.queles variations qi^î 
pourroient fe faire dans le cube de vieodroient moins 
feofîbles en fe répandant fur une grande furface. Un 
Baromètre de cette cfpcce doît"*être pfjéfiju'infenfifeïe 
aux mouvemens des vaiiïèaux , & par cela 'même \iki* 
propre â Tufage de la mer. Il tfft'itr/ai; qae> Taugmeni^ 
tidû de frottement le rend moiqs^ptopre. à IhdiquerJes ^ 
petites variations, du poids de l'air,. & que par Cet^''';^ 
raifon on ne peut l'employer utilement â des obrei-vli— • 
tions bien exaftes , comme par'e^erhple i râefarerlâi 
hauteurs; mais les Navigateurs- n'ont ^asr befein^de ce 
dégté d'cxaaJJriidè. 1 ') . ^i\ : ,-'. 
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cher les -bords. Le mercure remplit le vâfe ; 
& , outre cela , même dans la plus grande 
hauteur du Baromètre , il fort par Tintervalle 
qui refte entre le tube & le couvercle, & s'élève 
au-déhors en forme d'anneau autour du tube ; 
on voit la coupe diamétrale de cet anneau en 
g h. Quand le mercure s'abbaifle dans le tube, 
il en fort davantage du réfervoir : le limbe de 
l'anneau qu'il forme s'élargit en s'étendant fur 
le couvercle de ^ & A en i & ^ : fi le^nercure 
remonte, l'anneau fe rétrécit en fe refferrant 
vers le tube : l'attradion mutuelle des parties 
du mercure empêche leur féparation ; ainfi, le 
mercure s'étend Se fe retire alternativement fur 
le couvercle fans changer de hauteur j & l'effet 
total des changemens du poids de l'atmofphère 
eft mefuré par les variations qui fe font au haut 
du tube. Il eft vrai que la conftrudion & len- 
tretien de ce Baromètre font afiez difficiles j ôc 
c'eft fans doute par ces raifons qi^'il n'eft pas 
généralement adopté. 

Premières recherches fur les caufes d^irrégtdarué 
dans les Baromètres. 

6$. Les plus importantes confidérations a robjetkpiui 
faire dans le Baromètre fîmple, font fa hauteur SÏSJStau'Br 
abfolue, & les caufes qui influent fur elle in-î?St^*d« 
dépendamment du poids de l'air. Ce fiit unSéSlufî 
grand fujet d'étonnement pour les premiers 
Phyficiens qui comparèrent des Baromètres , 
lorfqu'ils découvrirent les grandes différences 
qu'il peut y avoir dans leur hauteur. 

Duj 
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Différence de 66. M. AmoHtons parle d'an Baromètre qui 
roméS^'^'ob^fe tenoît de 1 8 lignes plus bas que les autres (i). 

fenrée par M. ^^. . K * • / / i / 

jtnwiuons. Un apprit que le tube avoit été lave par 
M. Hombcrg zvec de refprit-de-vin; ce qui 
fit conjeâurer à plufieurs Membres de TAca- 
^,jJ<>jj)J^J^ demie, & fur-tout i M. Homberg lui-même, 
furcophcnom. quç l'abbaiflèment du mercure, dans ce Baro- 
mètre, provenoit de la dilatation de refprit-de-* 
vin qui ctoit reftc au haut du tube, ou de celle 
de l'air tontenu dans cette liqueur. M. Amon-^ 
tons combattit cette idée par l'exemple de plu- 
fieiirs tubes employés tels qu'ils fçr^oient de la 
verrerie , & dans lesquels le mercure fe foutenoic 
à des hauteurs qui diffétoient entr'elles jufqu a 
ccHes de M. I o lignes. M, Amontons conjeéturoit de-là que 
'^ *"'' les pores de difFérens verres étoient différem- 
ment larges; que, par cette raifon^ ils étoient 
diverfement perméables aux plus petites parties 
de l'air; que, dans les tubes dont hs pores 
croient les plus étroits, le mercure, foutenu 
par une plus grande partie des fluides qui com- 
pofent l'atmofphère, devoit fe tenir plus haut j 
&c réciproquement. 
c« de*»F.^52I 67. M. MaraUi fit diverfes ejcpériences qui 
raidi fort fié- fortifièrent l'idée de M. Hombcrs[ contre celle 

rent la conîec- ,,*-.. ^ . . P . . , 

turc de M. de M» .iî/Tzonro/w.: OU voit ces teutativcs & leur 
réfultat dans i'Hiftoire de l'Acadétn^e» année 
i7o(> ; elles pardiflent prouver que les grandes 
tlifférences de hauteur du mercure, dans difFé- 
rens tubes , s'^vanouïflTent prefqu'entièrement , 



( I ) Mtfm. de TAc. Roy, des Se. année 170S* 
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lorfqu on a foin d'en chaflTer toute Thumi- 
dité. 

6%. Cependant, cette opinion n'a pas tou- J^o»ji«;^^; 
jours été confirmée par l'expérience ; & non- ^^^ /té"d?"I 
feulement l'Académie ne décida point alors , ^^^^' ^ 
mais même en 173 1 , M. ^ Mairan renouvela 
ridée de M. Amontons dans fon Traité Phyf. 
& Hifl. de t Aurore Boréale^ ( fuite des Mé- 
moires de l'Académie pour cette année -là ) 
réimprimé en 1754 (i). 



• ( I ) Dans ce Traité ^ M. de Mairan démontre d'une ! 

manière fenfible , que la matière des Aurores boréales eft 
dans notre atmofphère , mais a une hauteur moyenne d'en- ; 

viron 1 7 5 lieues ( E^t. de 1 7 5 4> '«- ^^.pag, 43 6 ) ; cette ! 

hauteur , bien plus confîdérable qu'on ne Tavoit conclue i 

âes obfetvations da Baromètre , l'engage 1 lejètter ce ^ 

moyen , comme fujet â l'erreur. Pour prouver gue le i 

Saromètre ne nous indique point le véritable poids de I 

V atmofphère y ni par corifequent fa hauteur ^ {fi^^ ' ' t i 

chap. Il) M. de J[f<i/>tf/2 allègue d'abord les expériences | 

de M. Amontons Se les fienues propres , defquelles H i 

réfulte que le mercure fe foutient , dans quelques Baro- ! 

mècres , à des hauteurs qui différent de 2y ^ y ^y & 
jufquà 6ouj lignes ; & penfant, avec M. Amontons , 

Sue ces différences proviennent de celles qui fe trouvent 
ans la perméabilité des différens verres y il en conclac , j 

^ue lef parties de tait peuvent ne pas agir toutes fur ' 

Lifurface extérieure du mercure , parce que quelques-unes \ 

d'enti' elles paffent à travers fes pores , fi* appuient en 
même temps fur la furface intérieure du mercure. Cette ' 

idée de M. de Mairan étoit très*naturelle , & je ne voit 
pas ce qu'on pouvok lui objeder de folide y tant que 
les Baromètres étoient fi peu d'accord entr'eux : mais 
aujourd'hui je puis en montrer qui fouvent ne difFérenc 
pas d'un feizième de ligne ( 3^7 ) , quoique faits des 
mêmes tubes dans lefquels on trouveroit encore d'auffi 

Div 
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Recherches fur' la lumière que produifent quelqueâ 
Baromètres. 

Lumière do ^9* Oti appctçut, dès les premiers temps du 
Sarométm Baromètre, un phénomène hngulier, qui, s'il 
eût été bien approfondi, auroit peut-être conduit 
plutôt à diminuer beaucoup la différence de 
îiauteur des Baromètres^ c'eft la lumière que 
quelques-uns produifent lorfqu on agite le mer- 
cure qu'ils renferment. Voici la première ob- 
fervation de ce phénomène, telle qu'elle eft 
rapportée dans Tanc. Hift. de TAc. Roy. des Se. 
tom. II, pag. loi. 
fcKSêon'r^dï " 7^* ^^^5 l^nnée idjS y dit rHiftorîen 
ce phénomène 3) dc l'Académie, M, Picard faifant tranfporter 

par MM. ri"- ^ _^ , * . i»/-vt r • \ 1 

cau ai delà ^^ Ion Baromètre de 1 Oblervatoire a U porte 
» Saint-Michel, pendant la nuit, il apperçut 



grandes difierences , fi Ton ne preaok pas tes précautions 
iicceflàires pour les éviter. Au tefte > en invalidant ainfi 
un des moyens employés par M. de Mairan pour étendre 
les limites de rAtmofphère , je ne prétends point les 
refferrer: i^adhérence des corps polis, bien fupérieure â 
celle que produiroic une preffion équivalente a a8 poucea 
de mercure, eil une preuve non équivoque de la per-^ 
méabllicé du verre i un fluide qui , par ion poids , ou 
peut-être par fon élailicité» produit cette adhérence \ 8c 

2ui , mêle avec l'air fans que nous Tappercevions par le 
aromètre, coniVitue néanmoins une partie eilêntielle 
de notre a^mofphère , comme le penfc , avec raifon , 
M. Je i%/jzVtf/7. Daîlleurs je prouverai dans la fuite ( IV^« 
yart. Chap. VIL ) que le Baromètre même donne à notre 
Atmofphère une étendue prefque illimitée.; ainfi je for- 
tifierai fesprcuTes, bien loin de les affaiblir» 
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» une lumière dans la partie da tuyau où le 

» mercure étoit en mouvement : ce phénomène 

» l'ayant furpris, il en fit part aufli-tôt aux 

5» Savansj & ceux qui avoient des Baromètres j^^^jjj^^* 

3» les ayant examines, il ne s'en trouva aucun 

3> qui fît de la lumière. Il crut d'abord que 

»> cela vôïioit du mercure , qui avoir été revi- 

» vifié du cinnabre ; mais en ayant donné du 

» même à M, de la Hire ^ qui fouhaitoit en 

5> / faire l'expérience , le Baromètre que M. de 

sê laHirc monta avec ce mercure, a été jufqua 

9> préfent fans aucun effet femblable. 

w Après la mort de M. Picard ^ fon Baro- 
j> mètre fut démonté : M. de la Hire l'ayant 
j> refait avec le même mercure , il n'y remarqua 
»> aucune lumière. Ce fut vers ce même temps 
>» que M. CaJJîni s'apperçut que le fiçn com-« 
5> mençoit à faire de la lumière , ce qui a 
99 toujours continué jufqu'à préfent. 

*> M. de la Hirej à force de tarer celui de 
99 M. Picard^ qu'il avoir rétabli, trouva enfin, 
99 quelque temps après, qu'il recommençoit à 
99 devenir lumineux, comme auparavant: ce- 
99 pendant, quelques années après, il* perdit 
99 de nouveau cette vertu , quoique M. de la M?ïï'/a'ffi^! 
99 Hire fut afliiré que perfonne n'y avoir touché, 
99 II crut alors que la matière qui faifoit la 
9> lumière s'étpit ou confumée, ou diiïîpée^ 
9f & qu'il ne devoit pas efpérer de la rétablira 
99 enfin,, après avoir démonté & remohté ce 
99 Baromètre , vers la fin d'Avril de cette année 
9» ( 1(^94 ), il redonna de la lumière étant 
n agité ^ & la première qui parut fut la plu* vive 
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de toutes celles que M. de la Hirc lui avoit vu 
j» produire; il continue toujours à en donner, 
%> mais mÂndre que la première. Cequiparoît 
» fîngulier dans ce Baromètre, c'eft qu'il ait 
9» perdu feul & repris à diverfes fois la propriété 
i> d'être lumineux, 

j> M. dt la Kire a remarqué auffi qu'il y a 
9 une différence confidérable entre la lumière 
9i de fon Baromètre, & celle du Baromètre de 
s> M. Cajffîni; dans le fien la lumière remplit aflfez 
9» également tout le vuide du tuyau à chaque 
>» vibration, au-lieu que, dans celui de M. CaJ^ 
M Jini ^ elle femble attachée à la furface du 
s> mercure, d'où elle fe répand dans le tuyau >>. 
On voit que la première publication de ce 
phénomène renferme déjà deux hypothèfes dif- 
férentes pour l'expliquer. C'eft un penchant 
naturel à l'homme, & fur-tout au Phyfîcien, 
de chercher à fe rendre raifon de tout ce qu'il 
obferve. Ce penchant bien dirigé, loinde nuire 
aux découvertes, contribue beaucoup à les accé- 
lérer , parce qu'il conduit à l'expérience : c'eft 
ce dont la matière que je traite fournit beau- 
coup ie preuves. 
V érience 7^* L'expéricttce ne tarda pas à fe déclarer 
é» ^°n^^^ contre les fuppofîtions de MM. Picard ôc de la 
Hire. Le mercure du premier ne produifit pas 
de la lumière dans un autre tube; & celui de 
M. de la Hire devint lumineux à diverfes fois. 
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' Sypothèfe de M. Jean BeKnoulli. 
72. M. Bernoullij ProfeflTeur en Mathcmatî- m. Bêmcuia 

» -, . . . i> / entreprend 

que aGroningue, imagina, en 1 année lyoojd'^piiqjj» ce 
une hypothèle plus fubtile , & qui fe foutint 
plus long-temps , malgré les expériences qui lui 
éroient contraires, parce que les hypothèfes 
qu'on lui fubftitua; aabord , ou ne latisfirent 
pas mieux aux phénomènes , ou ne furent pas 
appuyées fur des fondemens folides. Voici Tex- 
pofîtion abrégée de celle de M. Bernoulû^ tirée 
d*un Ouvrage qu'il publia fur cette matière en 
ï 7 ï 9 > qui a pour titre de mercurio lucente in 
vacuo \\). 

M, BernouUi adoptoit l'idée de Defcartes fur 
la production de la lumière; favoir, le choc de 
la matière fubtile ^ ou premier élément ^ contre 
les globules célejlesy ou fécond élément ; ic il 
fuppofoit, i^, que les pores étroits du mercure 
contenoient beaucoup de matière fubtile ^ parce 
qu'ils ne pouvoient admettre qu'elle j 2°. que 
le verre , étantmoins pefant que le mercure, 
avoir fans doute des pores plus larges, & que 
par conféquent il devoit être perméable aux 
globules célejles; j®. que, dans les balancemens 
du mercure, lorfque, par fon abbaiflement, le 
vuide augmentoit dans le haut du tube, les 
globules célejles entroient avec rapidité par les 



( 1 ) Joannis BernouUi Oc Opéra omnU Tora. !!• 
N^. CXII. pag, ji;. Voyez auffi rhiftoire & les in<f- 
moirçs de l'Académie dss Sciences^ smn. 1700 U 1701. 
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pores du verre; qu'en même temps la matière 
Jubtile forcok avec impétuoficé des mterftices du 
mercure, &que ces deux matières » fe heunant 
violemment , produifoient la lumière. M« Ber^ 
nouUi apportoit en preuve de fon hypothèfe 
une obiervation confiante*, c'eft que la lumière 
ne paroît pendant les vibrations du mercure , 
gue lorfquil defcend ( 89 ); & qu'en général » 
ioit dans le Baromètre, foit dans les phioles 
vuides d'air, elle fuit toujours le mercure & ne 
le précède jamais. 
obîe^yoll 75. Une des difficultés qu'il falloit réfoudre 
Séfe ScmÎ^ dans cette hypothèfe, étoit le petit nombre de 
"^ ** Baromètres qui donnaient de la lumière, quoir 

gue tous panifient avoir le^ conditions nécef- 
iaires pour en produire dans les mêmes cas. 
«areponfe. y^^ BcmoidU donnoit deux raifons principales 
de cette différence entre les Baromètres; la 
première étoit le plus ou moins d'air qui reftoit 
dans le haut de leur tube : il crc^oit que Tin- 
terpofîtion de lair empêchoit le choc à&s par- 
ticules du premier élément contre celles au fécond^ 
parce que ce âuide produifoit à cet égard letfet 
d'un fac de laine qui reçoit une décharge de 
moufqueterie; cependant il ne regardoit cette 
interpoiition de l'air que comme un obftacle 
qui pouvoir être furmonté, en donnant au 
mercure une plus grande aptitude à produire 
de la lumière ( i ). La féconde & la principale 



( 1 ) Voyez une preuve de rinfuflSfancc de cette explî-* 
•caùou dans la 4%^ote du $• 83. 
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raîibn qu'il apportoit de ce que le mercute 
n^étoû pas toujours lumineux dans le vuide, 
écoic les faletés qu'il peut renfermer en lui- 
xnème, & fur- tout celles qu*il contraÛe en 
paflanr dans l'air quand on remplit le Baro* 
xiiètre. H prétendoit que ces faletes étoient re- 
jetcces parle mercure de rinrérieur à Textctieur j 
qu'elles fe ramafloient autour de la colonne, 
Se particulièrement à la furface fupérieure , Se 
<][a 'elles y formoient une pellicule aflez forte 

Îour s'oppofer à la fortie du premier éléments 
1 exigeoic donc qu'on eût foin de chafler Tair 
du Baromètre, qu'on évitât de faire pafler le 
xnercure dans Tair en filets minces, quand on 
xemplifïbit le tube, & qu on n'employât le mer- 
crare qu'après Tavoir nettoyé par diverfes lotions 
dans Teau commune mclée de vinaigre & de 
fel , ou dans Vefprit-de-vin. 11 affuroit qu'avec 
<res précautions tous les Baromètres donneroient 
de la lumière* 

74- M* BemouUï communiqua fes idées i ^.Sênoutu 
l'Académie des Sciences, qui les jugea d'abord Jj^*^"*^'^«:- 
rrès-plaufibles : mais après avoir fait diverfes ?«"<*'« *«» ju- 

' ■ ^ r ^ Si I r sèment, 

expériences a ce lujet, elle trouva que pIulieuFS 
Baromètres étoient lumineux fans avoir les con- 
dirions prefcrites, & que d autres , avec ces 
croniiitions, ne fétoient pas. Cependant , la ré-" 
pucation de T Auteur, le fuccès de quelques-unes 
des tentatives ^ la vraifcmblance de f hypothèfe 
Se là difficulté d en trouver une plus fatisfai- 
fante, l'engagèrent à fufpendre fon jugement. 

M. Bcrnoulîi répondic aux diflScul tés que les ^^ ^^^^2^^ 
Acadcnuciens de Paris ^ Se d'autres Savans de *?^L^^*i^°**- 
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ce temps-là, avoient élevées contré fon hypô- 
thèfe , & foutint que les expériences qu'on lui 
bppofoit n'avoient pas été faites avec alTez de 
précautions. 11 apporta de nouveaux exemples 
pour preuves de rinfaillibilité qu'il attribuoit à 
la méthode. Se fur-tout fon phosphore de mer^ 
cure portatif & perpétuel : il entendoit par-là ces 
petites phioles vuides d'air groflîér , ou le mer- 
cure bien net eft lumineux. 
Nonveiiesob- Cependant,les/7Aoy^Aordjfur lefquels M. -B^r- 
ton hypoS^'^^^^'^^ s'appuyoit h fort, font eux-mêmes con- 
traires à ion hypothèfe} car, fuivant lui, c'eft 
la matière fubtiU qui doit y produire la lumière, 
en fortant des pores du mercure quand on l'agite , 
& en heurtant les globules cétejles dont la phiole 
*eft remplie. Mais fî cela étoit dans les fecoufles 
violentes & non interrompues , les pores du 
Ihercure fe vuideroîerit de la matière fubtile qu'ils 
renfermoient lof fque lé mercure étoit en repos , 
& ne fe .rempliroient de nouveau qu'après la 
jceflation du mouvement : or l'expérience prouve 
que lé mercure ne ceffe point de donner de la 
lumière dans ces phioles, quoiqu'on l'agite fort 
long-temps & fàiis interruption. 

Ces phofphôrès déttuifent auflî le grand ar- 
gument que M. BemouUi préteridôit tirer en 
*^faveut de fon hypôthèfe, de ce que la lumière 
iie paroît dans les balàncemens de la" colonne de 
"fiierciire du Baromètre, que lorfqu'elle defcend 
"& occafionne aihfî'un plus grand vuide au haut 
dû tube, car, dans ces phioles, l'efpace vuide 
d'air refte toujours le même ; & fi la feule 
agitation du mercure y produit de la lumière, 
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pourquoi n'en produit-elle jamais dans le Ba* 
romètre quand la colonne de mercure s'élève, 
jj' quoique l'agitation puifle être égale dans ce 
gj; cas -la & dans celui où la colonne defcend? 
l \ M. Bemoidli eût fans doute répondu à cette 
,^ . objeftion , que, dans l'afcenfîon de la colonne, 
gj ' il ne peut y avoir de produdion de lumière , | 

.j/ parce c^a clic fuit toujours le mercure^ & ne le 
; précède jamais : c'eft-là une de fes obfervations 
,^J fondamentales, & qui eft jufte, mais c'eft pré- 
^\ cifément ce que fon hypothèfe ne peut expli- 
eft 9^^^ • c^r 1^ vitefTe de la matière jubtile aoit 
.g î être telle que, quelle que foit celle du mercure 
ç',' qu'on agite , elle eft nulle à l'égard de la pre- 
|, j micre : il eft donc fenfiblement indifférent pour 
^ l'effet dont il s'agit , que le mercure tende à 
ij fuir la matière fuètilcj ou à la rencontrer j & 

fa feule agitation devroit fuffire pour chaflèr 

en tout Cens ce qu'il renfermeroit de cette 

matière dans fes pores. 

M^ Bernoulli n'apperçut pas l'infuffifance de 

fon hypothèfe à cet égard; car il objeélares 

phofphores à Hauksbce j dont il combattit le fy fp 

terne : cependant je démoptrerai , dans la fuite ^ 

qu'on peut expliquer , pat fon moyen, & le 

phénomène dont il s'agit (89 ), & pluiîeûrs 
I autres auxquels l'hypothèfe de M, BernouHi ne 

fatisfei't point, ( 85 èc fuiv.) 
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Hypotkèjè de M. Ho uBZKGé 

75. M. Homiergj qui s^étoit employé aux Hyrothèfcde 
«xpcriences que l'Académie avoit faites à.l'oc^^'^"^"^' 
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cafion du fyftème de M. Bemouliij croyolt que 
la différence de leurs réfulcacs provenoit de la 
cualité du mercure : il difoic , en faveur de 
ion idée , que , pour purifier le mercure , il 
avoir fouvent employé de la chaux vive pré- 
férablemenr i la limaille de fer^ qu'alors le 
mercure, qui, s'élevanc dans la diftillarion , 
s'écoic filtre au travers de cette matière, pou* 
voit en avoir enlevé des particules capables, 
par leur extrême petiteffe , de fe loger dans 
les interftices ^ & que , comme la chaux vive 
retient toujours quelques particules ignées , if 
étoit poflible que ces particules , agitées dans 
un lieu vuide d air , produififlent la lumière 

3u on appercevoit. Mais l'expérience ne fiit pas 
'accora avec cette hypothcfe } car le même 
mercure employé dans divers tubes ne fut pas 
toujours lumineux. 

Hypothèfe de M. un Mairan* 

v^luAu^M 16. M. de Mxàran traitant des phofphores 
en général , dans une diflèrtation qui remporta 
le prix en 1717 , à ^'Académie de Bordeaux, 
rangea le mercure parmi les phofphores natu- 
rels , à caufe defon foufite \ mais il prétendit que 
ce foufire ne pouvoir fe développer que dans 
le vuide, & que cctpit la raifon pour laquelle 
les Baromètres exaftement purgés dair, donr 
noient de la lumière quand oïl agitoit le mer- 
cure. Si la lumière paroifibit & augmentoit 
toujours dans les Baromètres à mefure que lè 
vuide devient plus par£ût , cette explication de 

1^* 
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^an feroit très-vraifemblablç ; mais 
romètres donnent de la lumière, 
enferment une quantité d'air fen- 
; que d'autres , quoique pilrgés d'air 
eft poflîble , ïiQïi produifeiat point 



/pothèfe rfcî M. D U/ F A V* 

a imagme plulieurs autres explica- m. ^/Àty» 

e phénomène , dont je ne crois pas 

néceflaire de faire mention , parce 

nt toutes plus ou moins de rapport 

explications précédentes , & qu'elles 

ces aux mêmes difficultés. Celle que 

y a imaginée eft de ce genre , & par 

3n je pourrois me difpenfer de la rap- 

nais elle tient à un procédé très-efïen-* 

la conftrudion du Baromètre , & donc 

; raifon je ferois également obligé de 

leurs y c'eft-pourquoi je la rapporterai 

i pafTer à celle qui me paroît la plus 

)lable. Voici le procédé & rhypotnèfe 

du Fay. 

vais, dit-il (i), rapporter les faits qud 
prouvés , aj)rès avoir appris d'un Vitrier 
nand , la manière de rendre à coup sûr 
Jaromètres lumineux j ce que je lui aï 
lire , & que j'ai expérimenté depuis moi-» 
le y de plufieurs manières». 
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w II prit un tube d'environ j i pouces de 
>' long èc d'une ligne de diamètre intérieur ; 
» il y pafTa un fil de fer, à l'un des bouts duquel 
M étoit un peu de coton pour elliiyer le tuyau 
n en-dedans ^ enfuite il boucha à fa lampe une 
» des extrémités du tuyau : après qu'il fiit ré- 
» froidi, il y introduiiit de nouveau un fil de 
w fer fans coton , & y verfa , avec un enton- 
» noir de verre, jufqu'au tiers de fa hauteur, 
» du mercure commun , qui n'avoir pas eu 
» d'autre préparation que de le pafTer dans 
»> un cornet de papier , dont on laifïe le trou 
î> auflî petit qu'il eft poflîble ; ce qui purifie 
» parfaitement bien le mercure de toute fa 
» crade, qui refte dans le cornet de papier. 
»> Il fît allumer enfuite quelques charbons dans 
»> un réchaud , & tenant le Baromètre incline , 
w il en approcha d'abord le bout fermé du 
î> tuyau , d'un peu loin , & petit-à-petit vint 
*> à le pofer fur les charbons ; le mercure 
n commença à frémir & à bouillonner , ou 
» plutôt l'air qui y étoit contenu vint à fe raré- 
» fier & à former de petites bulles qui fortoient 
*» très-facilement, parce qu'il tournoit conti- 
» nuellement le tuyau & remuoit le fil de fer, 
» l'enfonçant & le retirant alternativement, 
>> jufqu à ce qu'il ne .vînt plus dé bulles d'air j 
» alors il avançoit le tuyau fur le réchaud , & 
a» chauffoit ainfi fucceflîvement & petit-à-petit 
w toutes les parties du tuyau jufqu'où il y avoit 
4> du mercure y après quoi il le laiflà refroidit 
» & remit encore du mercure jufqu'au fécond 
V tiers delaluuteur du tuyau, 6c s'y prit de 
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•< la même manière pour le chauffer & en feîre 
» fortir tout lair. Le tuyau étant froid , il 
» acheva de le remplir, & ne fit point chauffer 
» ce dernier, tiers ^ m affurant que cela ctoic 
w inutile i il ajouta eilfuite au bout du tube 
» une boîte de bois blanc, qu'il ferma avec de 
» la cired'Efpagne , & ayant mis le Baromètre 
>> dans fa fituation naturelle , nous le portâmes 
» dans un lieu obfcur , où il nous parut extré- 
w mement lumineux , de façon qu a chaque 
» fois qu'en le balançant je faifois defcendre 
w le mercure , tout l'efpace vuide qui étoit au 
» haut paroifibit une colonne de lumière , que 
» cependant ctoit plus vive vers fa bâfe , c'eft- 
>ï à-dire , à l'endroit où elle touchoit immé- 
w diatement le mercure» J'ai fait depuis plu- 
» fleurs fois la même expérience , & elle m*a 
>> toujours également bien réufïi». 

M, du Fay décrit enfuite les divers phéno- 
mènes qu'il a obfervés dans fes Baromètres ^ 
& finit par l'explication fuivante. 

ce Je fuppofe , dit-il , qu'il y a dans le mer- 
Y> cure, de même que dans tous les autres 
» Huides , beaucoup d'air groffier & de matière 
«> ibtile. Quant à cette dernière, on ne doute 
>^ \ as qu'elle ne coule abondamment dans tous 
»> \ s corps i^& pour l'air grofïîer, on en voit 
w très-diflindement fortir les bulles lorfqu'on 
M prépare le Baromètre, ainfî que je viens de 
w l'enfeigner ; ce qu'il y a de furprenant , c'eft 
» qu'il raut que cet air groffier foit remplacé 
î> dans le mercure , & voici l'expérience qui . 
^ m'en a convaincu. J'ai pris un tube long 
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99 d'un pied , & de deux lignes de diamètre j 
»> j'y ai marqué extérieurement des divifionç 
9i avec de l'émail , & l'ayant bouché par un de 
» fes bouts , j'y ai mis du mercure jufqu'à la 
9» hauteur de huit pouces j je l'ai bien chauffé 
w enfuite , ce qui en a fait fortir beaucoup de 
« bulles d'air. Le tuyau étant encore chaud , 
» j'ai trouvé que la colonne de mercure étoic 
» allongée & qu'il s'étoit dilaté, & étoit monté 
» quelques lignes au-delTus des huit pouces que 
» j'avois marqués. A mefure que le tuyau s'eft 
ï> refroidi , le mercure eft redefcendu , il eft refté 
«> précifément à la marque où il étoit avant de 

V le chauffer , ce qui m'a fait juger qu'il falloit 

V que l'air eût été remplacé , ou que les efpaces 

V qu'il occupoit dans le mercure fuflènt de- 

I? meures vuides Je conclus donc de cqs 

99 expériences , que l'air contenu entre les par- 
» ties du mercure commun , enveloppe , pour 
» ainfî dire , & retient la matière lubtile qui 
3> y eft renfermée , & ainfi l'empcche de fortir 
>* du mercure , quoiqu'il foit fortement com- 
•> primé ; ce qui lui arrive , lorfqu'on agite le 
j> Baromètre, & fur-tout lorfque la colonne 
» defcend, parce qu'alors le mercure foulève 
M avec effort l'air qui pèfe fur la furface de 
w celui qui eft contenu dans la boule : ainfî 
» ce devroit être dans ce moment de preffion 
» violente que la matière fubtile fortiroit , fî 
» elle ne trouvoit pas dans l'air grofïîer qui 
•i l'environne , un obftacle invincible j mais , fî 
j) en échauffant le mercure , on a diminué la 
■4n quantité de l'air grollier qui y eft renfermé ^ 
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^ q^and même on ne l'auroit pas ôtc\ erAière- 
î> ment , il arrive que la matière fubtile, trou- 
j> vant moins d'empêchement ^ fort avec vio* 
• j> lence , & fait parôître la lumière que nous 
»> voyons j ce qui doit encore arriver , fî , eh 
s> échauffant le mercure , on a augmenté la 
5> quantité de matière fubtilé , comme li 
» dernière expérience femble le démontrer ....^ 

î> Quand le mercure remonte , il préfente 
>î à la colonne de matière lumineufe des pores 
'9r difpofés à la recevoir , & qui en font viudes , 
î> puilqu'elle vient d'en fortir par la p\effi6h 
»> du mercure ; àinfi chaque fois qu,e la matière 
9> fubtile en a été exprimée par la deicente 
»> de la colonne, elle y rentre par l'afcenfîon , 

» de la même colonne , & par conféquent il 
s> ne s'en perd rien , rien ne fe diffipe , Se elle 
9> doit refter dans le mercure tant que le Baro- 
s3f mètre reftera dans fon état ordinaire , c'eft- 
5? à-dire , tant qu'il fera parfaitement vuide d'air 
>» groffier >>• 

78. Ce n'eft pas ici que je me propofe d*exa- fuM™y^23!^r« 
miner tous les effets de l'adion du feu fur les ^^-^ ^^^ 
Baromètres j il fuffit pour le préfent de s'arrêter 
à ceux qui ont du rapport avec l'hypothèfe de 
M. du Fay. 

Toutes les fois que j'ai mefuré des colonnes i-» volume du 

1 o V > 11 1 -t.. mercure dimi- 

de mercure avant & après quelles ont bouilli «*^« quand on 

>. - r o • t^ 1- • • 1 le fait bouillir. 

fur le reu , j ai trouve une diminution de vo- 
lume fenfiblement proportionnelle à la quan- 
tité d'air que j'àvois vu fortir pendant l'ébul- 
lition : cependant , je ne fuis point furpris que 
.M, du Fay ait cru remarquer le contraire, 

Eiij 
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^rce que <kns fa manière de faire bouil^r te 
mercure , il n'a pu connoître la quantité d*air 
qui en fortoit , ni appercevoir fenfibiement la 
^minution de fon volume. Je décrirai dans la 
fuite la manière dont |e fais cette opération , 
en une feule fois fur toute la colonne du Baro- 
mètre (35^); ce qui me fournit le moyen de 
voir fans illufion la quantité d'air qui fort du 
mercure , parce qu'il fe. rallèmble vers l'extré- 
mité fupérieure de la colonne y hors de l'aâion 
du feu. Se déchargé, en plus grande partie ^ 
du poids qui le comprimoit auparavant. 
tfîr*qS?*fort Quand je prends un tube net, du mercure 
fiï? ^*^ u^" P^^^ > ^ ^^ i^ chaflfè l'air au point qu'il n'en 
2'^«"'|j«'paroilIèplus i l'œil dans le tube j la quantité 
que le ^u en expulfe , évaluée au moment ou 
.les bulles font hors de fon aâion & prêtes à 
.fortir du mercure , excède rarement le volume 
d'un très- petit poids , dans une colonne de 
mercure de trente pouces & de deux lignes de 
diamètre. Si l'on confidère, que cet air prêt à 
fortir èft délivré du poids qui le comprimoit 
lorfqu*il étoit diflëminé dans le mercure , & 
retenu entre ce fluide & les parois du tube , 
on ne fera pas furpris que quelquefois fa fortie 
ne diminue la longueur de la colonne que d'en- 
viron i« de ligne, 
M. eu Faf L'opération de M. du Fay étoit fort difFé- 
S^rercwwr^u tente de celle dont je viens de parler, & très- 

«timinurion de \ D' 1 * t 1 1 

voiumeduDCN propre a imduire en erreur. La colonne de 

**"' mercure qu'il fkifoit bouillir n'avoit qiie huit 

pouces , par conféquent fa diminution de lon-r 

i . gueur ne devoit être que d'environ jô de ligne » 
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partie qu il eft bien difficile d'appercevoir , fur- 
\ i tout iorfqu on $'attend à une diminution beau- 
.coup plus confidérable. Mais la plus grande 
illuuon procédoit de ce qu'une colonne auffi 
courte etoit nécefTairement expoféc à ladkion 
du feu prefque par-tout en même temps j en forte 
que l'air chafle par l'ébuUition du mercure j^ 
. ctoit prodigieufement dilaté , & paroifToit fous 
un volume fi confidérable au moment de fa for- 
tie , qu'il fembloit devoir diminuer beaucoup 
la longueur de la colonne , fi aucune autre ma- 
tière ne le remplaçoit. Il y a donc une illu- 
fion dans l'expérience rapportée par M. du Fay ^ 
6c par conféquent le prmcipe général qu*il en 
tire ne peut être jufte. 

79. Il en eft de même des effets qu'il attri- «jpm!îi2rcuM 
bue à cette caufe : car tous les Baromètres pur- pasXiiTnOTT! 
gés d'air par le feu, ne donnent point de laioVâMc!!!^* 
lumière j & fans cette opération ils peuvent en 
donner. J'ai eu plufieurs Baromètres qui n'ont 
pu devenir lumineux , quoique le mercure ait 
bouilli plufieurs f(^is dans leur tube , ôc que ce 
mercure fut le même & nettoyé avec le même 
foin que celui qui donnoit de la lumière dans 
d'autres tubes. D'un autre côté , puifque les 
Baromètres de M. Bernoulli étoient lumineux^ 
c'efl une preuve direde qu'il n'eft pas abfolu- 
ment néceffaire de faire bouillir le mercure 
dans le tube pour donner aux Baromètres cette 
propriété , car M. Bernoulli n'employoit pas 



cette méthode. 

Eîv 



■j 
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Hypothèfe de M,. \^usschenbroeck. 

Jîio^^-S^ÎTi ^^- M- Mujfchenbroeck penfoît très-difFc- 

^Si'^un'* %nê remmène de M. du Fay fur la lumière dix 

«iw^erfieton. Baromètre; car bien loin de croire que cette 

lumière fut due à l'abfence de l'air , il penfoir, 

au contraire , que l'air en étoit la feule caufe : 

il faut l'entendre lui-même fur ce fujer ( i ). 

« Lorfqu'on veut favoir , dit-il , fi le tuyau 
5> eft bien rempli , il faut le fecôiter un peu àr 
5>' l'obfcurité , afin que le mercure foit mû de 
» bas en-haut & dç haut eii-bas : fi an ne voit 
* alors point de: limûèrefur la fur face du mercure j 
, »>. c^ejl une marque ,que le Baromètre ejl parfait ; 
» mais s*il rend -de la lumière , c*efi une preuve 
>> quH nejl-pas tel quil doit être ^ car il y a 
» alors un peu d*air dans le haut ^ auquel la lu^ 
>5 mière s'ejl attachée. ïl y a peu de Baromètres 
55 qui ne donnent de ta lumière, lorfqu'on les 
^> fecoue, ce qui eft une preuve de leur imper- 
w fedtion.'Si on fait entrer ifne petite bulle 
>» d'air dans la partie fupérieure d'un Baro- 
'» mètre parfait , & qui ne répand point de 
» lumière , on S^'àppettevra d'abord qu'il com- 
>» mence à luire.. On s'eft imaginé que les Ba- 
» romètres lumineux croient les meilleurs! 
» mais c'cft' une erreur , puifqu'on reft^arque 
» tout le contraire. La lumière que répandent 
» les Baromètres eft un phénomène qui a déjà 



( I ) Effai JaPhyfîcjuei Lcydc i/j i yin-^. pag. 64*^ 
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n câufé bien de l'embarras aux Philofophes, & 
» ils ne trouveront pas moins de difhciïlté à 
5> rendre raifon de leur opacité (la privation de 
» la propriété d'être lumineux ). En effet, 
» comme la lumière pafle aifément au travers 
yy des pores du verre , on peut propofer cette 
>» queftion: pourquoi le mercure ne luit-il pas " 
»' fans air? Ily a quelqu apparence que la lumière 
5> s'attache à l'air ^ & que venant à s'introduire 
9» avec lui dans le tuyau à travers les particules 
»> du mercure , e\\Q fe mamféfte au-deffus du 
j> mercure , baijfant & haujfant en même temps 
i^ que la fur face , quoiqu'elle fe falTe auflî apper- 
« cevoir feule , lorfque le mercure baifTe dans 
5> le tuyau». 

8 1. Rien n'eft plus propre à jetter dans Ter- vi,Mu]^cfien, 

«^ ,„ • r ' . A prenoit une ex- 

reur ceux qui ne peuvent luivre par eux-mêmes «prion rou« 
routes les expériences , que la facilité avec ""* '^^^^^^ 
laquelle des favans illuftres fe font portés quel- 
quefois à gcnéralifer des propositions qui ne font 
vraies qu'en certains ca^, & à donner même 
des exceptions pour des règles générales. Si 
M. Mufchènbroeck s'étoît contenté de dire, que 
la lainière des Baromètres n'eft pas une pr-euvé' 
certaine de leurs perfeftions , il auroit dit une 
chofe vraie \ cependant il ne fe feroit 'point 
écarté de l'expérience ^ s'il eût dit , qu'un Ba- 
romètre lumineux eft probablement bon ; maïs 
il s'en eft confidérablement éloigné en affurant 
qu'un tel Baromètte étoit nécçlfairement mal 
conftruit. Combien de gens , fur fon témoi- 
gnage 5 auront prifé de mauvais Baromètres., 
parce qu'ils n'étoient pas lumineux ^ .ou rebuté 
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comme mauvais , ceux qui avoîent cette pro- 
priété , quoiqu'ils fuCTent très-bons ( i ). 
ëiJSîrqufnê 8i. Il eft vrai, comme je l'ai dit à locca- 
fom pas /«mi- f^^^ ^^ Thypothèfe de M. du Fay , que j'ai eu 
des Baromètres qui n'ont pu devenir lumineux y 
quelqueprccaution que j'aie prife pour en chafler 
• * l'air; mais auifiils neTétoient point pendant 
qu'ils contenoient de l'air ; & quelque petite 
ou grande quantité que j'en aie introduit , ils 
n*ont jamais donné de lumière. 
suf 0^. ^ S j . Les Baromètres lumineux fournifTent des 
propncte, preuvesplus directes encore que la précédente , 
de l'erreur de M. Mujfchenbrocck. i°. J'en ai 
eu plufieurs qui étoient lumbieux , quoique pur^ 
gés d'air plus exadement que les uens ne pou-* 
voient l'être (i). i®. Le moment où le vuide 
du Baromètre eft le plus parfait , eft fans doute 
celui où le mercure , étant refté fufpendu au 
haut du tube par Tincimicé de fon concaâ avec 
le verre , s'abaifle tout-à-<oup par une fecouffe 
( }()i ); or , dans les Baromètres qui font pro- 
pres à donner de la lumière, cette première 
chute en produit toujours, plus ou moins , 
fuivant la manière dont elle fe fait. 3**. J'ai 



( I ) Plafienrs Phyfîcicns ont penfé & penfènt encore 
ide cette manière ; on peot voir particuiléremenc que 
M. DefaguU^rs ( dans fon Cours de Pfiyf* expérimentale ^ 
traduit par le Père Pej^enas , tom. 1 1 , pag, 305 ) a copié 

Srefque littéralement ce que j'ai rapporté dans le texte 
e l'idée de M. Muffchenbroeck fur les Baromètres lu- 
mineux. 

( X ) Voyez la note du n**. 3 j^. 




; 
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^udquefois introduit une petite bulle d air dans 
des Baromètres lumineux ; ils donnoient au pre- 
/nier balancement une lumière à - peu - près 
femblable à celle qu'ils avoient d'abord, parce 
que l'air ne s'étoit pas encore glifle entre Iç 
mercure & le verre; mais au fécond balance- 
ment la lumière diminuoit ( i )• 4**. Une bull,e 
d'air, dont le dianiètre mefuré tandis Qu'elle 
monte dans le mercure eft d'environ une ligne , 
fufEt ordinairement pour faire ceffer la lumière 
au fécond balancement & pour tout le temps 
où le Baromètre refte dans cet état y la lumièrie 
paroît cependant encore au premier balance- 
ment ( 2 ). 5"^. Quand , par Tintroduftion de 
l'air , la lumière a difo^ru dans un Baromètre , 
on peut , en renvtrfant le tube & par des fe- 
couilès, faire fortir l'aTr tellement , que le vuide 
foit en apparence aufli parfait qu'il étoit d'abord ; 
cependant je n'ai jamais vu que cette opéra- 
tion ait fait reparoître la lumière. 6^. Enfin , 
elle reparoît sûrement quand par le moyen du 
feu on a rétabli le Baromètre dans fon premier 
état. 

84. Indépendamment des preuves tirées de Réflexions rm 
expérience , qui lont contraires à l hypothcfe m. "^mujtc^* 



( I ) Voyez le n\ i du 5- S6. 

( i ) La lumière qui paroîc au premier balancement 
quand on introduit de l*air dans un Baromètre lumineux , 
g eft contraire i Thypoïliefe de M. BernoulU^ donc j'ai 
parle ci- devant j carFair devroit, dans cette première 
cpteuve comme dans la fuivante > empêcher le choc de 
la matUn fuhiiU^ QOi\it^h% globules célefies. 
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de M. Mujfchenbroeck , je ne vois pas commenf 
il a pu l'admettre. Il n'eft pas aifc de conce- 
voir que la lumière ait befoin du fecours de 
Fair, pour entrer dans un tube de verre; moins 
encore comment elle peut y être emprifonnée , 
tandis* quelle fait impreffion fur nos yeux. 
D'ailleurs , fi c ctoit une affedion de la lu- 
mière de s'attacher & de refter unie à l'air, 
nous n'aurions jamais de nuit , ni de lieu obfcur 
après avoir été éclairé. S'il faut un certain degré 
de dilatation & d'agitation dans l'air , tout 
corps mû dans un récipient , où le vuide feroit 
au même degré que dans les Baromètres lumi- 
ncuoç , exciteroit aufli la lumière. Enfin , que 
'devient la lumière quan^ le mercure eft rran- 
' Quille ? Que deviént-el|| fift-toiit- quand il fe 
meut de bas en-haut ? M- Mujfchenbroeck ne 
répond pas à la première queftibn : mais il n'au- 
roit pas été embarrâflc par la dernière , parce 
qu'il a cru voir que la lumière fe manlfejle aw- 
dçjfus du mercure lorfquil haujfe : cependant je 
ne l'ai jamais apperçue , & je n'ai trouvé per- 
fonne qui l'ait vue dans ce moment-là. 

La lumière duBaromèirerapportée à réleclricité. 

jTaukjhfêitt'» 85. Une des hypothèfes les pfus anciennes 

■— taufrot- ^^^ cette matière, «ft celle de Hauksbée^ rap- 

**"* ^"* portée dans les Mémoires de la Société Royale 

' de Londres, année 1708. Ce Savant penfoit 

. que la lumière des Baromètres étoit produite 

par le frottement du mercute dans le tube. Je 

penfe comme^ lui j c'eft-sUdire , que la lumière 



fribaoit au frot- 
tement 
mière 
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produite dans le haut du tube de quelques Baro- 
mètres , quand on fait balancer leur colonne 
de mercure , eft un phénomène à'éUàricité; J^H^^^i^f,^ 
Se co^nnie il ne tient pas abfolument à la bonne "^^^«^• 
conftrudion des Baromètres, je vais rapporter 
ici mes recherches fur cet objet, afin de ne 
pas interrompre ce que je dirai fur cette conf-^ 
trudion dans ma 11^ Partie. 

96. Pour développer les fondemens de mon J^^^^f^^^f^ 
idée à cet égard, il fuffit d'indiquer les condi- qui îrtrouvo 
tio'ns neceflaires a la manireitation du Jtuiac chofcs. 
éleclrique dans les machiAes qui le rendent fen- 
fible , &- de faire voir en même temps que ces 
conditions fe trouvent dans les Baromètres 
lumineux. Voici les principales de ces analogies, 
i^. Le verre frotte vivement produit de la 
lumière : le tube du Baromètre eft dé verre , 
le mercure le frotte fùrement parce que c'elt 
un fluide très-denfe; cette fridion doit donc 
produire de la lumière, à moins que quelque 
<:aufe n'y mette obftacle. 2°. Lorfqu on com- 
mence à frotter un globe électrique, il ne pro-» 
duit point de lumière j mais elle paroît lorfque, 
par la continuation du frottement, la couche 
d'air qui tapilfe le verre eft détachée, & permet 
ainfî un contad plus immédiat entre le globe 
& la main ou le couflinet qui le frotte : ainfî, 
quand il y a de l'air daixs un Baromètre, il 
empêche la friftion du mercure fur. le verre 
( 3 57 ', J & le Baromètre, en cet état, eft fem- 
blable à un globe de verre qu'on commence k 
frotter. 5^. Lorfqu un globe éleftnque n'eft 
pas netj, il produit très-peu de Ijamière, & il 
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n'en proc'mroit point du tout, fi la main n^en* 
levoit une partie des faletés : ainfi , quand 
le tube d'un Baromètre n'eft pas bien net, ou 
quand la furface du mercure eft couverte de 
laletés , le Baromètre n'eft point lumineux. 
4°4 Tant qu'un globe éledrique eft huqiide , 
il ne produit point de lumière : fi le tube d'un 
Baromètre eft humide, il n'en produit pas non 

f)lus. 5®. Il y a des globes de verre qui ne 
ont point propres aux phénomènes de Fclec- 
tricitc: il y a de même des Baromètres qu'on 
ne peut rendre cledtriques, à caufe de la nature 
de feur tube. Cette différence ne vient peut-être 
pas abfolument de la qualité du verre j le degré, 
ce fon épaifleur, & la nature de fa furface, 
peuvent y contribuer. J'ai eu des tubes qui 
ne donnoient point de lumière , quoiqu'ils fiiflTent 
d'une même verrerie que ceux qui en don- 
noient j mais j'ai remarqué, dans quelques-uns 
des premiers , que les mouvemens du mercure 
n'étoient pas abfolument libres j on connoifibit 
à ces mouvemehs que la furface du verre 
étoit raboteufej ce qui revient à l'expérience 
de M. Canton j qui dit avoir changé la pro- 
priété des tubes éledriques , en leur ôtant leur 
poli (i). 6°. Le fluide élédrique fe précipite 
avec abondance dans les vâfes de verre vuides 
d'air : la lumière fe répand de la même manière, 
& fous la même apparence, dans le haut des 
Baromètres lumineux^ quand le mercure def- 



( I } TranC PhiU ?oL 48. II. Pari, n\ XCHJ^ 
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cend. 7®. Lorfqu on frotte un globe de verre, 
le corps qui le Frotte produit une multitude de 
petites étincelles, & l'on entend un pétillement: 
quand le Baromètre eft bien lumineux, on voit 
auflî de petites étincelles autour de l'extrémité 
de la colonne de mercure, & Ion entend un 
pétillement très-diftind , même au grand jour, 
où Touife n'eft point aidée par la vue, parce 
que la lumière du Baromètre eft abforbée par 
celle du foleil. 8°. Les courans du fluide élec- 
trique, la fréquence & la force Aqs étincelles, 
augmentent jufqu'à un certain point dans les 
machines de ce genre , à mefure que la friction 
devient plus forte : de même, plus le mercure 
fè meut rapidement dans le tube d'un Baro^ 
mètre lumineux, plus fa lumière eft vive. 9®. Il 
y a des temps où les machines éleiiriques pro- 
dûifent de plus grands effets -, on remarque en 
général que, dans l'air froid, ces éiffets font 
plus confidérables : la lumière du Baromètre 
eft auflî plus vive dans les mêmes circonf- 
tances. i o^. Enfin , la faculté d'attirer & de , 
repoufler eft un des caradères diftinftifs de 
réle£tricité en général \ V ambre ( 1 ) n a commu- 
niqué fon nom aux matières qui attirent les 
corps légers , lorfqu'elles font frottées , que 

{>arce qu'il a fupériéurement cette propriété : 
es Baromètres lumineux attirent & repouflent 
auflli les corps légers pendant les balancemens 
du mercure. Si l'on liifpend un fil auprès du 



{ t ) Amkn j en latin , eUHrum. 
1 
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tube, dans les premiers balancemens du ftier^ 

cure, le fil eft attire quand le j^uide fe fait ; 

il eft repoullc lorfque le mercure remplit le 

tube : mais, quand la longueur du tube permet 

de donner au mercure de grands balancemens » 

, & que les fridions font vives & répétées , le 

fil eft attiré &c, repoulfé indifféremment dans les 

deux pofitions du mercure; quelquefois même 

il refte attaché au tube pendant aifez long- 

rnauroaions temps : ces obfervations prouvent que lattrac- 

la^^/ïê'a.^ne tiou du fil, OU fon iniDulfion contre le tube, 

d°?tes^ M^un n eft pas due à un air mbtil qui fe porte dans 

•ir/tt*r*.,&c. |g ^^j^g quand le vuido fe fait, comme l'ont 

cru quelques Philofophes , puifque , dans le 
cas dont je viens de parler , le fil eft attiré &c 
repoullc quand le tube eft plein, comme lorf- 
qu'il eft vuide. 
M. Munckntm 87. M. Mujfchenbroeck réfiife d'admettre ces 
Jafci^j;?;^:! attrapions & répulfions d); & ceux qui les 
'j^^^^ r^p^- ont obfervées, doivent être furpris de le voir 
affurer pofitivement que jamais il n'a pu les 
appercevoir dans fes Baromètres : mais leur fur^ 
prife cefïera quand ils fe rappelleront ce que 
j'ai dit ci-defliis, que ce -Phyficien regardoit 
comme mal conftruits tous les Baromètres qui 
donnoient de la lumière : il n*a donc jamais eu 
des Baromètres qu'on pût nommer éUclnques^ 
& par conféquent il n'a jamais pu voir le phé- 
nomène dont il nie généralement l'exiftence. 
C'eft encore ici une exception donnée pour 



( X } Eflài (le Phyfique» &c pag. ^71, 

xeçle 
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legie générale , & c'eft une preuve de ce qu'il 
dit lui*- même à cette occafion^ qu'il a eu lieu 
de remarquer par- là combien on ejl fujet à fe 
tromper foi-même j faute d'être^ attentif k tout U 
jai plut faire réuffr une expérience. 

88. Cette attention que M. Muffckenhroeck ^^'^^^ 
croit qu'on n'a pas eue, eft de mettre à Fabri*^"*^** 
de l'agitation de l'air > le haut du tube, &, le 
corps léger quon fufpend auprès de luij & il 
aflûre qu'en prenant cette précaution, le corps 
léger refte immobile. Mais l'expérience de 
M. Ludolffy rapportée dans le i^*"* volume des 
Mém. de l'Ac. de Berlin j prouve le contraire* 
Ce Phyficien ingénieux , voulant lever tous ^^'^ ^^L^^'^ 
doutes fur le phénomène dont il eft queftion ^ 
tenferma^ dans une capfule de verre, le haut 
du Vube d'un Baromètre^ auprès duquel il fuf* 
{tendit , pat un fil , un petit morceau de papier t 
il pompa l'air de la capfule; &> pour, que les^^*p|f-^2 
tnouvemens extérieurs ne puiïènt influer fur^«^ danf^Ii 
Texpériente, il fit balancer le mercure en fuçant ^^^ 
l'air du réfervoir^ & l'y lailïant rentrer alterna- 
tivement. Ces précautions fervirent â lui faire 
obferver plus diftindement toutes les circonf- . ^ 
tances du phénomène que M. Mujfchenbroeck 
refufe d'admettre. 

89. On a vu précédemment que la ptincipafe XivmërtèÀ 
taifon pour laquelle div ers Phyficiens ont atttibué T^ût<^r6iÂ 
la lumière des Baromètres électriques i des éma- SSwic? ** 
nations de quelque fluide renfermé dans le^ 
t>ores du mercure, eft que cetre lumière ne 
parpît que dans les cas où l'efpacé vuide d'air 
augmente pat l'ubai^ment de la colonne d^ 

Tome L . $ 



\ 
\ 



8> /. Part. TTiloire 

mercure. Mais cette circonftance s'explique ploff 
heureufement dans le fyftètne de 1 eiedricité. 
Quand le mercure, dans fesofciliations, frotte 
le tube en montant, les panies frottées font 
immédiatement recouvertes par le mercure , Se 
par conféquent il ne peut pacoître aucune lu- 
mière , parce que , fî le nuide éleâriqiie eft 
excité, le mercure Tabforbe totalement. Au 
contraire, par le frottement qui fe fait par la 
defcente du mercure, les parties frottées font 
découvertes fuccefllîvement, &c le fluide éleâiri* 
• que, qui fe meut avec liberté dans le vuide, 
s^élance vers le haut 6c remplit le tube d'une 
lumière plus ou moins vive. 

eii?"nc^***Sl& ^'®^ ^^"^ ^^ s'explique encore très-na- 
j^s lesprécé- turellement , dans le ^yilcme de l'Eledricité, 
cette obfervation générale de M. Bcmoidli^ 
inexplicable dans ion hypothèfe; favoir, que 
la banièrc fuit toujours le mercure & ne le précède 
jamais ( 7} ) j car la lumière ne peut paroître 
qu'après le nrottement & qu'à l'inftant où le^ 
mercure découvre les parties frottées. 
Difficoitét qui Qo. Telles font les raifons qui ont déterminé 

l." preientenc ^ ^ , . * 

2*réil^tT*P^^^^^^ Phyliciens modernes à penier, avec 
Hauksbecj que la lumière des Baromètres eft ua 
phénomène d'éleûricité : cependant il renferme 
quelques circonftances qu'il n'eft pas aifé de rap« 
porter à ce que nous connoifibns des effets de la 
machine éieârique, & aux caraâères généraux 
que j'ai établis. J'ai dit, par exemple, que le 
vuide favorife l'émanation de la lumière, 8c 
cela eft vrai en général j cependant il y a des 
Baromètres qui iont lumineux j quoiqu'ils ren-^ 
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lêrment une quantité fenfible d'air ; & quand 
le peu d'air qui refte toujours dans le haut du 
tube, de quelque manière qu'on le remplifle, 
eft raflèmblé à ion fbmmet, la bulle prefqu'im-* 
perceptible qu'il forme devient lumineufe dani 
quelques Baromètres, par la plus petite agi-» 
ration dii mercure. J'ai dit auflî que les verres 
de qualités différentes font différemment élec^ 
triques \ que cenains verres \t font très-peu , 
& que par conféquent ces différences doivent 
influer iur les Baromètres^ mais comme il n'eft 
point de globe de verre qui foit totalement 
impropre par fa nature à produire les phéno* 
mènes de VéleAricité, il femble auflî qu'il ne 
devroit point y avoir de tube qui ne fut propre 
à prodmre plus ou moins de lumière. Cepen- 
dant j'ai eu plufîeurs Baromètres qui n'ont jamais 
pu devenir luminettx* 

91. Je n'entreprendrai pas de développer <2f^^^*^ 
id'une manière diredte les caufes de ces excep- 
tions; mais l'efpère de faire voir que ce font 
là dts difficultés du genre de celles qui fe ren^ 
contrent par* tout dès qu'on veut approfondit 
leschofes. 

Puifque les Phyficiens n'ont pu Convenîf 
jiifqu'à préfent d'un principe çénéral auquel 
on puifle attribuer tous les phénomènes de 
réleâxieité proprement dite, il n'eft pas fur* 
prenant que celle du Baromètre foit lujette à 
des variétés embarraffantes^. Le fluide éledrique 
efl: excité dans le tube par un moyen fi diffé- 
rent de celui qu'on pratique à l'ordinaii'e , que 
{es effets doivent neceflàirement varier à quel-r 

Fij 
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^ues égards. Ceft une fri&ion intcneure^.pto-5 
<iuice par un âuide, fur une furface que noua 
ne pouvons examiner de près, tant que le tube 
eft entier, & dans le vuide , où nous né pouvons 

{»refque point varier les expériences. D'ailleurs» 
'obfcurité, toujours néceflàire pour que la lu- 
mière du Baromètre foit fenfible , eft un voile 
^ui nous cache peut-être des circonftances qui ^ 
pourroient fervir à refoudre la diflSculté. 
Tcrnidrei j^x. S'il étoit poflîble de frotter le globe 
SSibe^'^éiSn" cleftrique avec du mercure , on appercevroic 
«vec 4iu jBd^ peut-être des phénomènes imprévus , qui aide- 
I roient à expliquer ceux qui nous embarraflenc 

encore dans le Baromètre. J'ai tenté cette 
expérience, en faifant plonger une partie du 
globe dans un baffin qui contenoit vingt livres 
<ie mercure^ mais elle n'a pu réuffir. Avanc 
que le globe eut acquis le quart de la viteflfe 
qu'on a coutume de lui donner dans les expé* 
liences ordinaires, il s'éleva une gerbe de mer«* 
cure fur fon équatcur du côté où fa furface 
remontoit. Cette gerbe, qui lançoit au loiii 
4es globules, s'élevoit au-deffiis d^ Vhorïfon du 
globe i elle en fit même le tour un moment^ 
en tendant à s'échapper par les tangentes dans 
toute l'étendue de cette portion de cercle. En 
cet inftant , tout le mercure du baffin avoit 
acquis un mouvement de circulation j en forte 
que le mercure & le globe n'agillbient plus 
Tua fur l'autre que comme les deux cylindres 
d'un laminoir j dont l'un entraîne l'autre pac 
une forte preffion , fans frottement fenfible j^ 
aulSi le globe ne fut-il point éledrifé. 
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:es remarques générales fur la difFér baScî^'SZ 
frottement dans les phofphores de r'SS?que^dan" 
^ dans la machine éiedrique ordi- tx^^lTù^Z 
tinées à montrer qu'il peut y avoir ^"°"^'®* 
rence dans les effets de ces machines^ 
roduits par la même caufe, j'en ajou->^ 
autre qui répandra un plus grand / 

ette matière, principalement d l'égard 
tîons qu'on remarque dans certains 
es. Plufieurs circonftances contribuent 
f la manifeftation du fluide éledrique 
inftrumens, tandis que d'autres lui 
iclej je les rappellerai en peu de mots* 
nftances favorables font, la pureté da 
, tant à l'égard des particules hétéro- 
lides, que relativement à l'humidité;, 
de Tair, la propreté des tubes, & le 
eur furface; la nature du verre & foa 

raifleur contribuent auilî vraifembla- 
la produdion de la lumière. Les cir- 
es nuifibles font le contraire de celles, 
ens de rapprter. Quelques-unes de ces. 
mces font fenfibles, comme lapréfence 
înce de l'air , la propreté ou la faletè 
ure & du tube en général j mais d autres 
moins, ou ne le font point encore^ 
la nature des matières. hétérogènes que 
itenir le mercure, celle des falerés dont ' 
eft quelquefois tapilfé intérieurement^ 
îce de la nature du verre, du degré de 
iiTeur & de fon poli. Or plufieurs cir- 
ces favorables infenfibles peuvent fur- 
une circonftance dé&vorabie fenfibles 

Fiij 
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par exemple ) un Baromètre dont le vuîcle eft 
leniiblement imparËiit peut être lumineux ^ 
parce que toutes les autres circonftances moins 
ienfibles font favorables. Au contraire , plur- 
fleurs circonftances favorables fenfibles peuvent 
lètre furmontées par des circonftances défavo- 
rables infenfibles^ c'eft ainii qu'un Baromètre 
^ bien purgé d'air , & dont le mercure eft fort 
net , peut n'être pas lumineux , à caufe de la 
nature du verre, de fon épaiifeur, ou de l'état 
de fa furface, il faut encore remarquer qu'on 
ne peut ni varier^ ni augmenter au-delà d'ua 
cenain point le frottement du mercure dans le 
tube d'un Baromètre^ &c que ce firottement eâ: 
-toujours très-petit» La colonne de mercure fe 
replie fur elle-même dans fes balaixcemens^ 
iàvoir^ de l'axe fur la circonférence en mon^ 
tant, & de la circonférence fur l'axe en defcen- 
.dant : dans le premier cas l'extrémité fupérieure 
de la colonne eft toujours convexe, ic l'extré- 
mité inférieure concave : on obferve le contraire 
dans le dernier cas j c'eft le frottement du 
mercure , contre le tube , qui , retardant les 
parties extérieures du mercure, produit ces 
viciflîtudes, parce que les parties intérieures 
cèdent plus aifément à l'impulfion : mais cet 
txch. de viteflç des parties, intérieures fur celle 
des extérieures allongeant & raccourciflànt 
plus promptement la colonne de mercure dans 
fes balancemens „ qlU eft plutôt arrêtée par 
l'augmentation de fon jpoids dans 1q premier 
cas, & par la réfiftance de l'air extérieur dans let 
dernier j ce qui dimitme beaucoup U durée & 
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Pintenfité du frottement dès parties extérieures 
contre le tube. Ainfi, la moindre circonftance 
nuifîble peut empêcher la produdion de la 
lumière dans le fiaromètre, dont la caufe e(fc 
très-foibje par elle-même, fi cette caufe n'eft 
aidée par d'autres circonftances. 

94. Je dois rapporter une autre objeftion jeaSTco^; 
que je me fuis faite pendant quelque temps , {^li^tS. *^ 
& qui pourroit peut-être fe prcfenter à d'autres. 
Si le rrottement du mercure contre le verre 
cft la caufe du phénomène que j'explique, il 
femble que , lorfqu'on redreué fort lentement 
un Baromètre qui étoit incliné, & que le mer- 
cure defcend infenfiblement, le frottement de- 
vroit être aflez petit pour ne produire aucun 
effet ^enfible, comme nous voyons qu'un globe 
de verre n'eft point cleftrifé quand il tourne 
lentement. Cependant, quelque précaution que 
l'aie prife dans cette tentative, les Baromètres 
propres à donner de la lumière en ont toujours 
produit, avec cette différence feulement qu'elle 
par(M(roit & xlifparoiffoit par des éclats entre- 
coupés. 

Cette expérience m'embarraffa pendant quel- ***<*«*«- 
que temps , parce que l'obfcurité qu'elle exige 
m'empêchoit d'obferver des circonftances qui 
l'expliquent fort aifément. D'abord, quelque 
attention que nous portions à rendre uniformes 
les mouvemens lents de notre corps, nous ne 
pouvons jamais y parvenir que très-imparfaite- 
ment j ces mouvemens font toujoursentrecoupés 
par de petites fecouffes. Âinfi, quand nous 
j^dreflbns un Baromètre par le mouvement de 

F iv 
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nos bcas^ quoique le mercure demeure long- 
temps à parcourir l'efpace total compris entre 
le fommet du tube & le point où il refte fuf- 
pendu quand le tube eft redrefle y il pafle 
cependant fort vite fur chaque partie du verre 
prife féparément y & Ion remarque des inter- 
valles fenfibles de repos ^ c'eft ce qui produit 
la lumière^ & qui fait en même temps fon 
intermittence. J'ai obfervé ces fufpenfîons de 
mouvement en examinant la defcente du mer- 
cure dans un lieu éclairé ; & y lorfque je me 
fuis procuré un degré de lumière tel que je 
pouvois appercevoir celle du Baromètre & le 
- mouvement du mercure en même temps, j'ai 
vu 'que les éclats de lumière du Baromètre 
étoient produits par les chûtes fubites du mer^ 
cure. Le même effet pourroit avoir lieu lors 
même que le Baromètre feroit redrefle par un 
mouvement lent & uniforme , parce que le 
n^rcure ne fuivroic pas ce mouvement : fon 
adhéfion au tube fait qu'il ne fe détache que 
quand fa hauteur eft fenfiblemenr trop grande 
pour le degré dlnclinaifon du Baromèçre^ & 
quand il fe détache, l'accélération de fon mou- 
vement le fait palier au-<delâ du point où il 
devroit fe fixer : dans cts chûtes fubites , il 
frotte le tube vivement; & ceft ce qui mec 
en adtion le fluide éleûrique. 
«éSSwISTii ^ 5 • Je n'étendrai pas plus loin mes réflexions 
j£îSS! ^ fur cet objet, parce qu'il ne tient pas eflen^ 
tiellement â la bonne coi^ftruftion du Baro- 
mètre; du moins le petit nombre de ceux q^ie 
je n'ai pu rendrq éleékriques uont pas laiflà 
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d'être auffi parfaitement d'accord avec ceux 
qui avoient cette qualité , que ceux-ci rétoient 
entr'eux. Il fuffit donc de remarquer , 1 °. que^ 
pour l'ordinaire, un Baromètre bien conftrutt 
eft éle£krique; z^. que cependant un Baromètre 
électrique peut renfermer aflèz d'air pour être 
défedueux; 5^. enfin, qu'un Baromètre peut 
être très-bon fans être éledrique. 

Baromètres purgés (tair par le feu. 

96. Je reviens maintenant à l'un des moyens Bmér.deM. 
de rendre les Baromètres lumineuse ^ pour le iy^f £^ 
coniî4érer à d'autres égards; c'eft celui qucm-''*^'''""^'*" 
plojroit M. du Fay^ ^ dont il ne paroît pas 
qu'il^ connût les véritables avantages. J'ai rap- 
porté ci-devant fa manière de faire bouillir le. 
mercure dans le Baromètre j elle fiit fuivie par 
M. Cajfmi de Thury dans les expériences qu'il 
fit avec M. le Monrùer^ fur les montagnes du 
Pity^^Domej du Mont d'Or & du Canigou^ 
J'ai trouvé, dans le Mémoire de M. Cajfmi 
fur cette matière ( i ) , une remarque à laquelle 
on n'a pas fait aifez d'attention j j'en juge du 
moins par le peu d'ufage qu'on en a ^ dans 
la fuite. M. Cajfmi fit bouUlir le mercure dans 
plufiqurs tubes, en fuivant la méthode de M, du 
Fayj & il obferva qu'après \ts avoir renverfés 
dans un même vâfe, la hauteur du mercure 
fe trouva là même dans tous les tuyaux. 

97. Sans doute que cette expérience n'a pas , 
reuili a tous ceux qui Ion t. tentée, & qu'on ™*«;^^^« 

( I ) Mém. de l'Ac, Roy. içs Se année 1704. 
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n'a pas eu afTez de confiance dans le fuccès 
du procédé, puifqu'en fuivant l'hiftoire des 
tentatives qu'on a faites en divers temps pour 
mefurer les hauteurs par labaifTement du mer- 
cure , je n'ai pas trouvé qu'aucun de ceux qui 
ont donné des règles à ce fujet ait employé ce 
moyen de purger d'air les Baromètres; & il m'a 
paru que Ion influence fur la régularité de leur 
hauteur abfolue, étoit ignorée des artiftes lorf- 
que je commençai à m'occuper de .cet objet, 
tebrptèdéd» 98. Quand je vis, pour la première fois, 
aroirco?rS?é la remarque de M. Cafjinij. dont je trouvois 
«nce. la vente julqua un certain point dans mes 

expériences, je fus étonné du peu d'impreffion 
qu'elle avoir faite fur l'efprit des Phyficiens, & 
j'en cherchai les caufes. Remontant alors à la 
defcription que M. du Fay a donnée de fon 
. procédé, je le trouvai trop imparfait pour qu'il 
dût réuàlr à tous ceux qui l'avoient fuivi , & 
|e remarquai que M. du Fay lui-même ne 
l'avolt pas employé dans ce but. Le vitrier 
Allemand de qui il tenoit fa méthode, la lui 
avoit annoncée uniquement comme propre à 
rendre les Baromètres lumineux : il lui avoit 
appris à charger le tube en trois fois, & à faire 
bouillir feulement les deux premières portions 
ïinefeutptsde mercure. Or, par cette opération, il eft 
wcure'in * ttès-poffible qu'il refte de l'air dans le Baro- 
™* ' mètre \ cela peut activer fi TébuUition ne re- 
commence pas exaâement au point où les deux 
premières portions de mercure fe réunifient; 
car alors s'il y a des impuretés dans la première 
portion qu'on fait bouillir j l'aAion du feu les 
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thafle au-<lehors ; elles s'attachent au tube. & 
à rextrémité de la colonne de mercure ; elles 
y retiennent une couche d'air qui refte enfermée 
& s'échappe très-aifément vers le haut du tube 
quand on redrefle le Baromètre : j'ai é|)rouvé 
cet inconvénient en faifant la même opération 
dans un autre but. Il peut arriver la mcmeJi/S^ 
chofe par la jonftion de la troifiènie portion 
<le mercure avec la féconde, fur -tout en ne 
fkifant pas bouillir celle-ci. Telle fut la pre- 
mière raifon que je trouvai du peu d ufage qu'on 
avoit fait de cette méthode. 

2°. J'avois remarqué, en employant un fil em^?oP.1o^S 
de fer coname M. du Fay y que ce moyen ,S^care'peut 
propre feulement à accélérer la lx)rtie des grofles ^'^ '***^* 
bulW d'air, contribuoit fouvent à en faire ré- 
trograder de petites dans l'intérieur du mer- 
cure j je compris donc que, fi l'on n'y avoit 
pas fait attention, il avoit pu en refter aflez 
pour nuire à l'égalité de hauteur des Baromètres. 
. 3^ Un autre défaut du fil de fer, c'eft.que Zl^i^'^ 
très -fouvent il eft caufe que les tuyaux fe*^" 
rompent lorfqu'on veut les courber à la lampe 
après ropération du feu. M. du Fay dit lui- 
même qu*il a rarement réuffi à leur faire fup- 
porcer Taftion de la flamme, & il attribue avec 
raifon cette fragilité à quelques parties dures 
& angulaires du fil de fer qui font impreflîon 
fur le verre : c'eft pourquoi il étoit réduit , de 
même que tous ceux qui fi^nt l'opération de 
cette manière , a n employer que des tubes 
droits plongés dans des réfervoirs; ce qui di- 
mniiQ beaucoup lutiHté de la méthode» 
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i^enirifn- jj. 4*. Quoique l'opération du fett, quand 
jS^uren/' cllc cft faite convenablement, contribue beau- 
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i i«in^érenc« COUD à Tégalité de hauteur des Baromètres , elle 
^dujiar ne luffit pas feule pour produire cet effet : & fi 
ras ISt pouî M. CaJJini trouva le mercure fenfîblement à la 
get^ acco ^A^^ hauteur dans tous fes tubes plongés dans 
un même vâfe, ce fut fans doute par quelque 
compenfation fortuite entre les défauts de k 
^ première opération, ou par d'autres caufes dont 
je parlerai dans la fuite. 
uatCafftid 5^. M. Caffini lui-même n*infifte point fut , 
2in iiSptf^ l'importance de la méthode dont il fit ufage 
**• pour charger fes Baromètres -, au contraire , 

parlant des obfervations faites avant lui fur 
diverfes montagnes avec des Baromètres chargés 
i la manière ordinaire, il dit quon ne pouvb'u 
en foupconntr l'exaSitude. 
t««pér.de 6^. Malgré la f^écaution que prirent Mef- 
nefomplVvoir fîeurs Coffinl & le MonnUr de faire bouillir le 
cetKoyér^on! mercure dans plufieurs de leurs Baromètres , 
ils ne trouvèrent pas pliis de régularité entre 
leurs diverfes obfervations , qu'on n'en avoit 
trouvé précédemment par la méthode ordinaire ; 
en forte que l'expérience ne parla point en faveur 
de cette précaution. 

7*^. Enfin , ces Meffieurs firent leurs obfer- 
vations avec des Baromètres des deux efpèces , 
c'efl-à-dire , chargés à l'ordinaire & au feu; 
& , par une fingularité qui m'étonne , ils trou- 
vèrent à-peu-près les mêmes téfultats; cat étant 
montés fur le Canigouj tandis que M. i'jtbbé 
de la Caille faifoit à Perpignan des obfervations 
correfpondantes ) leur Baromètre;^ chargé au 
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feu, s^abailTa de 7 pouces 11 lig. f & celui qui 
écoic chargé à l'ordinaire s'abaiiTa de 7 pouces 
|i lig. Or cette grande approximation 9 jointe 
aux raifons précédentes , étoit très- propre à 
voiler l'importance de l'opération du feu, 6c 
a détourner l'attention d'une des principJe^ 
caufes des irrégularités qu'on avoit toujours 
rencontrées dans 'les obfervations faites fur les 
montagnes. 

loo. Avant d'abandonner cet objet, je dois fairoucrés-^ 
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dire qu'en parcourant les TranJaSions Philofa* cûrT^danTâ 
phiquesj j'ai trouvé, fous le n*. 448, un Mé- *"**"*"** 
moire de M. Henri Beigtorij où il indique un 
procédé de M. Charles Ormes pour charger le 
Baromètre au feu, qui me paroît très-femolable 
â celui que je décrirai dans la fuite ( JS^ ). 
Mais M- Beigton attribue à cette méthode un rSrw'ïïî''^ 
avantage qu elle n a pas ( 1 10 ), & ne fait point ««"««^H^»**» 
jfnention de celui qu'elle a pour réduire à une 
même hauteur les Baromètres qui font dans 
les mêmes circonftances. 

Expériences fur l'effet des différens, diamètres des 
tubes. 

101. M. de Plantadej Avocat Général à la^^fjf**»*^ 
Cour-des- Aides de Montpellier, a fait diverfes 5| j^^««^« ^ 
obfervations du Baromètre fur les montagnes^»**» «*• 
ÀM Roujpllon & du Languedoc^ que M. CaJJini 
a données en L7 3 5 dans les Mémoires de VAca^ 
iémie des Sciences. On y voit, entr'autres, 
une remarque très -importante, ic qui cepen- 
dant n'a point eu d'eftet fui: la fcg<:reâioji du 
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fiarôtnècre, parce qu'elle n a pas été aâîgnéé 4 
fà vraie caufe* 

ce M. de Plantait a troiivé, dit M. Cajpnis 
» de grandes variations dans la fufpenfion du 
»> vif-argent en divers tuyaux dont il s'eft fervi ^ 
9) & qua une élévation , fur le niveau de la 
» mer, qui n*excédoit pas looo toifes, le vif- 
» argent s'eft tenu plus bas dans les tuyaux d'un 
,^ » diamètre étroit , que dans ceux qui étoient 
»> plus larges, & cela conftamment fur feize 
9) montagnes différentes où il a fait fes expé-^ 
»> riences avec toutes les précautions nécef* 
M faites (i)j mais que depuis looo toifes & 
»> au-deflus, le vif- argent s'eft mis au même 
» niveau dans tous les tubes, de quelque dia-- 
» mètre qu'ils fuffent, larges où étroits >•• 
Ctottt diffi- loi. La première partie de cette remarque 
^?ekft??-<le M. de Plantade pouvoit le conduire à une 
^Siecauxe. ^lécouvette très-eflentielle pour corriger une 
des imperfeâions du Baromètre \ mais d'autres 
défauts de cet inftrument lui firent prendre le 
change fur la vraie caufe du phénomène qu'il 
avoir obfervé. Il fe fit fans dotite des com« 
penfations fingulières, lorfque M. de Plantade 
obferva fes Baromètres à looq toifes iUléva^ 
lion & au^dejfusj puifque le mercure ye ^ au 



( I.) M. le Cat a remarqué qu'en général le mercure 
k tîeDt plus bas dans les tubes d'un diamètre étroit qu& 
dans ceux qui font plus larges } & il croit que par cette 
raifpn on doit toujours Indiquer le diamètre des tubes » 
quand on parle de ces expériences^ JUagafin Frangois « 



du Baromètre. Chap. IL ff 

JntSme niveau dans tous fes tubes ^ ce qui ne 
dévoie pas être ( loj ); & cette erreur le con- 
duiiit a attribuer aux diifFérences du poids de } 

Tair un effet qui dépend des tubes mêmes (381 

. I o 5 • Meffieurs Caffini de Thury Se le Mormier Jt?5fPê" !^ 
eurent particulièrement en vue , dans les ob- i^j^onmer na 
fèrvatîons dont j'ai parlé ci-devant, de vérifier 5e5jf2?i,f ^* 
celle-ci : ils employèrent des tubes de différens «w^- 
diamètres, &* cependant ils ne trouvèrent les 
différences dont parle M. de Plantade^ que dans 
les tubes qui n avoient pas été chargés au feu. 

Ils portèrent auifî fur le Canigou deux tubes 
de différent diamètre chargés à l'ordinaire , & 
le mercure fe tint plus bas dans celui qui étoit 
plus étroit i la différence fut de | de ligne ( i ). 

104. Ainfi, l'obfervation de ces Meffieurs pn cemi a^f . 
fit cerier l'attention qu'on avoit portée d'abord^**" «oenaon, 
à celle de M. de Plantade; car on vit que la 



(i } ^e dis que cette différence fuc feulement de deux 
tiers de ligne, quoicju'â la fin du livre de la Méridienne' 
vérifiée , ou trouve lous le titre à'Ohfervations d'Hi/ioirê 
^ tiAturdlU , page CCXXIV , que la différence encré le 
' %ros tuyau ^ qui ëtoJt chargé au feu y & le tuyau capillaire , 
fat de deux lignes, & fepc douzièmes. Cela vienc de 
Ce que dans cet ouvrage M. le Monnter ne fait pas men- 
tion d'un Baromètre chargé à l'ordinaire , dont parle 
M. Caffini dans les Mémoires de 1740, qu'ils obfer- 
vèrent au Canigou ^ & auquel je crois devoir rapporter 
robfcrvaiion faite avec le tuyau capillaire , parce qu'il n'y 
a point d'apparence que celui-ci fût chargé au jeu , tant 
par fa nature , que par es exprefTions même de AI* CaJJlni 
dans (bn Mémoire l'emrerois dans cette difcuffioa £ je 
Ucroyois néçe^aire. 
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hauteur des lieux n'influoit pas dans rexperiencé;' 
Se il parut que la différente quantité aair ren^ 
fermée* dans les tubes, produifoit celle que 
M. de Plantadc attribuoit à la différence dés 
diamètres jointe au plus ou moins de preflion 
de l'air. 

R€cherehes fut V effet que la chaleur produit déni 
U Baromètre* 

Je viens à l'un des points de vue les plus 

împortans fous lefquels on ait confidéré le Ba« 

romètre , favoir l'effet que produifent fur lui 

les variations de la chaleur. 

li^ie de 105. M. ^;m7/iro/zjj dont j'ai parlé fouvent 

MOT c^SSS^ en traitant cette matière, penfa le premier que 

iwtete ^ lapefanteurfpécifiquedu mercure devoir changer 
fuivant les divers dégrés de température, & 
chercha les moyens de corriger les influences 
de ce changement fur le Baromètre (i). Il 
trouva d'abord que le mercure augmente fon vo- 
bane d'environ -^ du grand chaud au grand froid 
à Paris; ôc , fur ce principe, il fit une table 
des corredions qu'il falloit faire à la hauteur 
du mercure, fuivant le degré du Thermomètre* 
Cette it^e 1 06. Je ne m'arrêterai pas à la règle que M. 

w^uyoïtetw j^j^Qj^Q^ prefcrivit à ce lujet} elle ne pouvoir 

être jufle, tant àcaufe du Baromètre lui-même 

Mais ton prin- ( 3 5 J ) , que parce que fon Thermomètre n'avoir 

«if« éwit ccr* p^ ^g gracluation aflez fixe. Mais, malgré ces 



( I ) Mém. de l'Ac. Roy. desSc« année 1704. 

déi^utsj 
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•défauts, qui s'oppofoient à la découverte d'une 
'règle exaâe, le principe étoit certain j il y avoit 

une correftion a faire. 

' Cependant encore à cet égard, les premières 

'vues, quoique bonnes, ont été abandonnées, 

parce qu'on a confidéré chaque objet féparé- 

• ment , fans faire attention que le degré de 
hauteur du mercure dans le Baromètre, étoit 

l'effet total d'un très-grand nombre de cailfes. cependant o» 
107. Ainfi, le point de vue de M. Amon-f^^^ *=• 
tons ne fut pas long-temps fuivij on crut re- 
connoître qu'il s'étoit trompé dans fa conje6ture. 
Voici ce que dit à ce fujet M. de la Hire dans 
un Mémoire fur la pefatïteux de l'air ( i ) : « j'ai obfemdon " 
3> placé, dans une chambre, un Baromètre ^'Jîefun''B2! - 
-»» fimple à côté d'un Baromètre double, à la <*«8*irord.' 
»> manière de M. Huygens], Se j'ai mis tout 
» proche un Thermomètre qui avoit été fait 
99 par M. A montons; & pendant trois années, 
» j'ai obfervé, exadement tous les jours, les 
s> hauteurs de ces Baromètrefs & du Thermo- 
^^ mètre , Se je n ai rien- négligé des circonf- 
79 tances qui pouvoient me donner quelque 
» connoiflance de ce que je cberchois. Mais 

• « comme dans tout ce temps il n'a point fait de 
3> froid confidérable, mais feulement de très- 
99 grandes chaleurs en été, j'ai comparé l'état 
99 de ces Baroriiètres dans le grand chaud, à 

-»> celui où ils étoient dans l'état moyen de 
9» l'air , comme il étoit dans le fond des caves 



( I ) Menu de l'J^c. Roy. des Se. année 170^, 
Tome L G 
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9> de rObfervatoire , ou tout au plus quand il 
9> a commencé à geler. J'ai trouve que j dans 
99 le Baromètre Jîmplej le mercure ne change pas 
j> Jinfiblement de hauteur ^ foit quilfoit expojc 
n au grand foleil même en été ^ ou à l omkrc 
n dans un lieu médiqcrement frais ». 

M. de F^ntentlle rapportant cette obfervation 
dans THiftoire de F Académie, ajoute : a M. <& 
m la Bxre a fuppofé, comme il ejl vrai^ que le 
9> mercure du Baromètre £mple ne fe dilatoit 
» ni ne fe condenfoit fenilbiement par le froid 
» ou par le chaud ». 
ReiBtfqtierar io8. On verra, dans mes recherches fur ce 

î^ **'^*^' fujet p une expérience femblable à celle dsM.de 
la Hirej Se propre à faire connoître la caufe de 
jfon erreur ( j 5 3 ) j lefpèce de fon Baromètre 
pouvoit le tromper : mais je ne puis comprendre 
comment Meilleurs du Fay & Beigton^ donc 
les Baromètres.çtoient mieux conftruits que celui 
de M. de la Hlre ^ ont penfé qu'ils nctoient 
point fenfibles aux effets de la chaleur. 
VL du Fay iQj. M., du Fay ^ aptès avoir décrit fa ma- 

fhîieùr Swt nière de rendre Ié5 Baromètres lumineux y dont 

de rinfluence. ., , i / •' J ^ " / \ o * / i 

<5uefuriaB*r. i ai parle ci-devant ( 77 ), & rapporte les ex- 
jpéripnces qu il a faites par leur moyen, ajoute : 
•«. l^s Baromètres lumineux étant parfaitement 
j>. vuides d'air groffier, font exempts du défaut 
ji commun à tous les autres , qiji agiflèiit comme 
» ' Thermomètres & varient néceifairement par 
»> le chaud & le froid j ce qui n arrive point aux 
j» Baromètres lumineux ^ &c par conféquent les 
»» rend préférables à toutes les autres cfpècc» 
y de Baromètres »• . 



du Bafomhre. Chap. TTé ^p 

tio. M. Bcigton a dit audi des Baromètre^ M.B*igm 
purgés d'air par le feu , que la plus grande cha- SSf*^* *^ 
leur & le plus grand froid ne changent rien à leur 
hauteur; qu'ils font réellement des Baromètres ^ 
& point du tout des Thermomètres (i). 

III, Je ferai voir, dans la fuite, combien ccsMeffieun 
ces Meffieurs étoient dans Terreur ( 3^4 ), &^*"®"*****^ 
cependant leur fentiment a prévalu } car je ne 
connoîs aucune expérience ou Von ait eu éga^d 
aux effets de la chaleur fur le Baromètie fimple. 
! J*ai ralTemblé, dans ce chapitre, tout ce qi|# 

{"'ai pu recueillir" d'eflentiel pour déterminer 
*étatoù éroit le Baromètre, lorfqu'en 1749 jç 
\ commençai à m en occuper. Je ne continuerai . 

fas fon hiftoire générale depuis lors, & je me 
ornerai à celle de mes propres expériences t 
re fera le fujet de la fecoixde partie de cet 
.O-uvrage. 



( I ) TraoCPhil. n^ 448 , nwi% tn^» 
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CHAPITRE II I. 

Examen des principales Hypothèfes fur 
les variations du Baromètre. 

On n^cft pis it 1. Jl L n'eft peut-être point de matière ea 

caïfe des van»5 Phyfique. OU l'oii foit moins d'accord que fur 

lions du ar. ^ czvSt des Variations du Baromètre j quoique , 

Vii Tutilité de cette connoiflance ifc ce qu'elle 

a d'intéreflarit en elle-même, un grand nombre 

de Savans illuftres s^n foient occupés. 

c^mïSTà is iij- L'air foutient la colonne de mercure 

^o-S^'Si^c dans lé Baromètre; la hauteur de cette colonne 

**^*'' varie; nous^ voyons auffi des changemens dans 

l'état de l'air : c^s deux variations ont néceffaire- 

ment quelque liaifon entr'elles; & les propriétés 

de l'air ifont allez connues pour qu'on ait dû 

fe flatter de. :décoiivrir cette liaifon. 

laifonsgéné- II 4. Cependant, dès qu'on approfondit un 

raies de la di- ^ ^ ^^ r a i \ 1 

▼erfité de ces peu cette maticte, on le trouve arrête a chaque 
^^^ ^ pas , par la variété & l'inconftance des rapports 
apparens entre les variations du Baromètre 8c 
les autres effets qtri paroiflent devoir être attri- 
bués à la même'caufe. Toiis Ces effets ne f« 
font pas appercevoir en même temps; leur 
aflemblage momentané n'eft pas toujours le 
même ; quelques - uns peuvent échapper aux 
yeux d'un grand nombre d'obfervateurs : de-li 
naît la variété desfyftêmes, comme la folution 
<l'un problème varie , toutes les fois quoii 



fur la Pariât, du Êarom. Chap. IIL loi 

change {^données. Il arrive fpuvencauflî que, 

f partant d'une hypothèfe favorite , on veut tout • 
ui rapporter} on ne voit plus alors la Nanirt 
avec des yeux propres à découvrir fes myftères, 
elle fe couvre d'un voile qui devient le miroir 
de l'imagination. 

Ces deux caufes d'erreur , la difficulté d ob* 
ferver tout & la facilité avec laquelle on fe 
prévient en faveur d'une hypothèfe favorite, 
me paroiflent avoir influé , enfemble ou féparé- 
ment , dans toutes les explications qu'on a , 
données jufqu'à préfent des variations du Ba* 
romètre : c'eft ce que je me propofe de mon- 
trer , en parcourant celles de ces explications 
qui , pat elles-mêmes ou par la réputation de 
leurs auteurs, ont mérité l'attention du Public» 

Obferyations & idées de M. Pascal yî/r cette \ 
matière. 

115. M. Pafcal fut un des premiers qui u^âeTi^^i^s^ 
obferva les variations du Baromètre , & qui JariamTm^^dS 
les rapporta à des changemens dans le poids ^"***^"*- 
de l'air : mais il crut voir dans ces variations 
des préfages* bien différens de ceux qu'une 
longue expérience a manifeftés depuis lors. Je 
vais rapporter quelques-uns des paiTages de fes 
Traités déséquilibre des liqueurs y & de' lape/an-- 
tcur de la majje de Vair^ qui concernent cette 
matière, 

c< Comme les variations du Baromètre pro-o^îS^n^^u/c^ 
>» cèdent, dit-il, { pag* 151 ) des variations ^"^^^ 
» du poids de Tair, &: que celles de l'air fcnt 

' Giij 
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» très-bi(arres , & prefque fans règle, auflî 
t> celles qui arrivent au Baromètre font fi 
«> étranges, qu'il eft difficile d'y en aflîgner. 

» ( Pag. 15}. ) La faifon où le mercure 
sî eft le plus haut , pour l'ordinaire, eft l'hiver; 
s> celle où d'ordinaire il eft le plus bas, eft 
w leté; où il eft le moins variable , c'eft aux 
s> folftices; &où il eft le plus variable, c'eft au}C 
» équinoxes. 

» Il ^rive aufll , pour l'ordinaire , que le 

n mercure baijfe quand il fait beau temps ^ qu'il 

>» haujfe quand le temps devient froid ou chargé i 

»3 nuis cela n'eft pas infaillible. 

T! penfo't ea »> ( Pag. 1 54. ) H eft auffi très-remarquable 

phïfif y ÏSit »> que, quand il arrive en un même temps que 

r2TpHi?*ie" l'air devienne nuageux, & que le mercure 

J^tau*'"''*^»» baifTe, on peut s*aflurer que les nuées qui 

» font dans la balTe région ont peu d'épaifîeur, 

5> ôc qu'elles fe diflîperont bientôt, & que le 

» beau temps efi proche. Et lorfqu'au contraire 

» il arrive en un même temps que le temps 

» eft ferein , & que néanmoins le mercure eft 

a> haut, on peut s'aflurer qu'il y a des vapeurs 

M en quantité éparfes, & qui ne paroilfent pas, 

» ic qui formeront bientôt quelque ^luie. Et lorf- 

>» qu'on voit enfemble le mercure bas & le 

i> temps ferein , on peut ajfurer que le beau temps 

>ï durera^ parce que l'air eft peu chargé. 

» Et enfin, lorfqu'on voit enfemble l'air 
» chargé & le mercure haut, on peut s' ajfurer 
?> que le mauvais temps durera j parce qu'allure-^ 
» ment l'air eft beaucoup chargé. 

M Ce n'eft pas qu'un vent furvenant ne puiflfe 



fur Us Variât, du Barom. Ckap. IIL i c f 

V fruftrer ces conjedlures; mais, pour Tordi- 
5> naire , elles réufliflcnt , parce que la hauteur 
9> du mercure fujpenéi étant un effet de la charge 
^^ prefente de fairj, elle en e/i auffi la marqut 
» ordinaire ». 

Il 6. M. Perrierj embarraflc fans doute de plp^rf^cJL^ 
concilier fes propres obfervations avec celles de cÏÏ!? drS. 
M. Pajcal (on beau-frere, penfa qu'on pouvoir ^"•^^'^ 
fzire cette règle avec certitude ( pagi. I5^s ) : 
ce que le vif-argenr fè haufle touce^ les fois que 
s> ces deux choies arrivent tout enfemble , favoir 
3> que le temps fe refroidit & qu'il fe charge 
99 ou couvre; & qu^il s abaifle au contraire toutes 
» les fois que ces deux chofes arrivent auffi 
3> enfemble , que le temps devient plus chaud 
» & quilfe décharge par la pluie ^ ou par là 
s> neige >3, 

Il n eil pas néceflaire d'employer des rai- 
ibnnemens pour prouver que MM, Pafcal Se 
Perrier «ont pas bien vuj je ne crois pas qu'il 
y ait perfonne aujourd'hui qui attende le beau 
temps quand le mercure s^ataijffij m la pluie 
quand il haujfc. Cependant on peut dire en 
leur fa:^eur que ce fyftême étoit fpécieux dans 
l'hypothèfe aifez généralement reçue, que les 
vapeurs augmentent le poids de lair. D'ailleurs,, 
les variations du Baromètre ne correfpondenc 
pas toujours de la même manière avec lés chan- 
gemens fenfibles de l'atmofphèrej & cet inf- 
trument n'étoit alors ni allez exad, ni connu 
depuis aflez long -temps, pour que des excep-» 
tiens fréquentes ne ouffent palTer à leurs yeux 
pour des règles générales. 

G iv 



104 -'* -P^^^* Examen des Hypothèjef 

Idée du Do8eur Beal. 

tidêtden 117. L'idée de M. Pafcal fut adoptée par 
£5^teP»di-plufieurs de Tes contemporains, avec des modi- 
enS&es *pv ficatioHs exigées par l'expérience. Le Dofteur 
iéai. Béai reconnut en 1 666 ( i ) , que généralement^ 

dans un temps fixe ^ tant de Vété que de t hiver s 
le mercure était plus haut quun peu avants ou 
pendant les temps de pluie; mais admettant tou- 
jours le principe de M. Pafcal^ il ajouta que 
généralement auffi le mercure defcend plus après 
la pluie quil n était defi:endu avant la pluie. II 
attribue cet effet à la chute des vapeurs, dont 
le poids n'eft plus joint alors à celui de Tair; 
&, pour prouver cette hypothèfe, il rapporte 
le fait fuivant. « Le 18 Décembre ryi? 5 , dit-il, 
3> le mercure defcendit d'un quart de pouce r 
3> l'air étoit fi ferein & fi froid par un vent 
5> d'eft, que je ne pouvois concevoir la caufe 
a> de cet abaifïèment du mercure ; je t:royois 
j> qu'il feroit monté, comme*il arrive dans ces 
» temps-là. J'envoyai, par hafard, mon domef- 
t> tique à la campagne ; il vit des collines éloi- 
H gnées de vingt milles couvertes de neige: 
i> celamejparut manifefter que l'air, étant dé- 
» chargé de fes nuages par la neige, étoit devenu 
>» plus léger ». 
r^/isOTteïc ^^** Le Dodeur Wallis écrivit la même 
^^ojj^'» année fur ce fujetj & entre plufieurs raifons 
qu'il donna des variations du Baromètre, que 

{ I ) Tranf. PhiL Q^ ^. 
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je rapporterai ci-apràs, il admit celle du Doc- 
teur Jïw/. y ai remarque y dit-il (i), que mon 
Baromètre baiffoit fans une caufe vifible ; mais 
il avoit plu ailleurs j ce qui avoit déchargé notre 
€dr. 

Cette explication , ne pouvant s'accorder d'une 
manière fatisfaifante avec les phénomènes , a 
été abandormce pendant quelque temps; cepen- 
dant , M. Garcia la renouvelée d'une manière 
plus méthodique; c'eft pourquoi j'appliquerai à 
fon hypothèfe particulière les raifons qui font 
contraires à ce fyftcme- 

Hypothèfe de M. Garcin. 

119. M. Garcin (1) attribue en général l'af- L^hyp.deM. 
cenfirin du njercure dans le Baromètre aux wn"*(3te"dê 
augmentations dé volume, de poids & de reflbrt ^ ^È!^À 
que l'introdudion des vapeurs produit dans^SS "^®'**' 
lair, & la defcente du mercure à la chute des 
pluies , quioccafionne les effets contraires. Ainfi, 
fuivant M. Garcin ^ la defcente du mercure n'in- 
dique pas une pluie prochaine, mais une pluie 
aâ:uelle dans le lieu où le Baromètre eft placé,. 
ou dans quelqu autre partie de la même majfe 
d'air j à laquelle il afligne arbitrairement une 
étendue de 5 à 606 lieues. 

1 10. On ne peut difconvenir que le poids ^"î»*" * 
dune majje dau: qui leroit retenue par des^^ 



(i) Tranf. PhiLno. 10. 

( 1 ) Journal Helvéciciue , années J734 5; J7j y» 
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barrières infuniioiicables,.aiigmenteroic propor^ 
tîonnellemenc à bt quancité àe% vapeurs qui 
s'incroduiroient dans fes imerftices , & récipro 
quement. C'eft ce cas-là que M« Garcia lup« 
pofe» lorfqu'il donne pour exemple de ce qui 
fe pâè dans Fair, Panifermité df augmentation 
ou de diminution de poids des colonnes d un 
fluide renfermé dans un baffîn , loifone la quan- 
tiré de ce fluide augmente ou diminue. Mais 
comme les majfes d'air ne font pas retenues par 
de femblables barrières, fi le volume d'une de 
ces majfes augmente ou diminue, l'équilibre fe 
rétablit bientôt entr'elle & fes voifines. 

Mais, fbit qu'on envifage Tair fous ce der- 
nier' point de vue, foit qu'on admette même 
la diftinâion de M. Garcin^ il fe prcfence phi- 
fieurs difficultés qui me paroiffetit invincibles. 
Elle n'eft pat i^ U eft vraî que la defeente du mercure 
les variations n'eft pas uu îndîce de pluie abfolument certain, 

du Bar. au elle . ^ 11 11 

devroit tuB^'&c Gue , ouand te mercure, iremonce, le beau 
temps ne iuir pas toujomrs: mais ou doit con- 
venir qu'il arrive ainu p0ur 1-ordinaire. Or il 
me paroît que, d^^is Thypothèfe de M. Garcin^ 
les exceptions de cette règle deviennent la règle 
elle-même^ car la pluie ne dok jamais être plus 
prochaine que dans les temps où^ ratmofpnère 
eft chargée de vapeurs, & ce font ceux où. 
M. Garcin croit que le mercure doit s'élever ^ 
au contraire, le beau temps âtf devroit jamais 
être plus ftable que quand ratmofphère eft privée 
de vapeurs, c'eft-à-dire, fuivant M. Garcin^ 
lorfque le mercure s'abaiiTe beaucoup dans le 
Baromètre» 



gucr. 
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2°. Dans l'hypothèfe de M. Garcin il feiit JPÎb*^^ 
néceflairement que les variations du Baromètre 5;;^^*"^^^ 
foient égales fous une majfe d'air; car l'extrême g^j;^^^ 
fluidité & Tclafticité même de Tair doivent ^'«^• 
maintenir l'équilibre dans toutes fes cokïïines 
tant qu'il n'arrive de changement que dans la 
quantité de matière. M. G^^trci/z fentoit bien 
cette conféquencej auffi croyoit-ii qu'en ob^ 
fervant de bons Baromètres on trouveroit leurs 
variations égales fous la même majfc. j^ai5^^"»'«*P* 
l'expérience n'eft ps favorable i fon opinion ; 
)^n ai beaucoup de preuves par des obferva- 
tions auxquelles j'ai eu part, entre Turin, Gt-- 
nève 8c Gènes : il fuffira de rapporter les deux 
fuivantés. Le 29 Juillet 1757 la différence de 
hauteur du mercure entre Turin & Genève étoit 
7 lig. i , & le 31 du mois jelle n'écoit que 5 
lig. j. Le ; o Juin de la même année la diffé- 
rence étoit de I o lignes entre Turin &- GhnQs^ 
Se le ij Juillet elle étoit feulement 6 lig. i i 
la température étoit à-peu-près égale dans tous 
ces cas, de même que la hauteur du mercure 
au niveai^ de la mer. J'ajouterai que l'influence 
de la chaleur locale fur k hauteur du Baro- 
mètre ((319), prouve clairement que leffec de 
toutes les caufes qui agiflènt dans Tatmofphère 
ne fe communi^fue pas toujours au loin avec 
célérité. \ 

3 ®. Enfin , quoique M, Garcin diftingue r-'^ypothéfa 
l'effet des vapeurs fur.le volume, fur le poids & n*di paf Sï:- 
fur le refïbrt de l'air, tous ces effets reviennent guant»*é^*^5>a2 
au même dans fes explications : c'efl toujours peut "tomber 

• • 1 1 i> • • !• • ' dans un jour. 

le poids de 1 air qui augmente ou diminue par 
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une addition ou une fôuftraâjon de-titattère. 
Or comment la piiiie qui tombe dans une partie 
d'une majje d'air, feroit-eile baifles le mercure 
de 6 lignes en un jour dans toute l'étendue de 
cette mafTe, ( ce qui eft une variation peu rare ) 
puifque toute la pluie qui tombe en trois mois 
dans toute la maflè , fuffiroit à peine pour 
produire cet effet : fix lignes de mercure font 
équivalentes à 7 pouces d'eau, & la quantité 
moyenne de pluie qui tombe chaque année dans 
nosclunats, eft de 19 pouces. 

Hypothifc du Docteur Gardxn. 

Le BoArar III. Une autre idée générale , aufE fpécîeufe 
ift%1^iS^qH que celle des Savans dont je viens de parler, & 
^u Baromètre moms Contraire a 1 expérience, elt celle que le 
nspaTç^iTnd^ Do£beur Garden adopta le premier en i^8 { ( i ). 
jpécSqïTdé II penfa que l'afcenfion des vapeurs dans l'air, 
*"* & l'augmentation de hauteur du mercure dans 

le Baromètre, étoient dues à l'auementation 
du poids de l'air, & que la chute de la pluie ^ 
ainu que la defcente du mercure, étoient pro— 
duites par la diminution de ce poids. 
Arantagesdé 112. Cette idée, coufidétée en elle-même, 
M.^^S. *^ paroîc- d'abord très-fatisÉsiifante, car on y voit 
pourquoi la defcente du mercure dans le Baro- 
mètre doit être un préfage de pluie ^ la pefanteur 
fpécifique de l'air ayant diminué, les vapeurs 
ne doivent plus s'y foutenir : de même l'aicen^ 



( I ) TranC Phil. n*. lyu 



fiirUi Variât, du Barom. Chap. III. 105' 

Son du mercure doit être fuivie du beau temps, 
parce que Tair étant alors plus pefant, les va- 
peurs doivent y monter & y refter (ufpendues. 

115. Mais il fe préfente deux difficultés très- Mais eiie n'en 
embarraflantes dans cette explication. Première- aî^ci^Xngo. 

61, . /• 1 1^1 1 1 mens detranf- 

1 air le charge plus abondamment de i;arencc «una 

vapeurs quand fa pefanteur fpécifique eft plus **'' 
grande, il devroit être par cela même moins 
tranfparent: c*eft ce que M. Garden aflurej & 
il ajoute que, quand le mercure eft bas,rair, 
alors plus léger, eft auffi plus pellucidé, quoique 
parfemé de gros nuages. Ce font-là des faits .. 
ibumis au témoignage desobfervateursj quant 
d moi, il me paroît que, pour 1 ordinaire, l'air 
,n*eft jamais plus pur qu'après la pluie & quand 
la hauteur du mercure eft à fon plus haut pé- 
riode , & qu'au contraire , quand le mercure 
-baiffe fenfiblement, l'air n'a plus la même trarif- 
parence.^ "^ * 

124. Il eft vrai qu'on ne peut pas toujouftDifféwncMdn 
appercevoir, daas les plaines, la kaifon de ces moi?t1!^nJ!r à 
e^ts, ic qu'en automne ou en hivef ,-KâitliSSÏ«'^wr* 
peut paroître très-obfcurci dans certaines ^OGrr 
crées, quoique Ifc Baromètre foit fort haut ï 
suais côt-ébféufciffement n'eft produit qiie par ' 
une couché plus ou moins épaifle débrouillardes 
qui s'élèvent des lacs ou dés rivières j quand 
en peux traverfer cette couche! ea montant fur 
quelque montagne à la hauteur de 250 à 300 
toifes , on trouve l'air parfaitement ferein : & 
les brouillards fur lefquels on domine étant 
cclairés p^ le foleil, fornuent un très^brillant 
fpe(£tacle. Il arrive aufli quelquetbxs en été qu« 
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Jes vapeurs produites par l'adion -du ibleil fur 
Jçs plaines» y troubletsit un peu la tranfparence 
de l'air, «quoique Je mercuxe foie haut dans le 
BaiTivnètre; mais on ne s'en apperçoit pas non 
pJâS'idir les montagnes où l'aix fcfte prefque 
toujoufs ferein tant que k mercure ne baiflfe 
pas^ &:, quand ilbaiiTe, la tranfparence de l'air 
dimÂmue, tant pour les montagnes que pour la 
plaine ( i ). 

I z 5 . Mais q<jand cette première obfervation 

/feroit pas contraire à l'hypothèfe de M. Gar- 

tpitfic^^' ^^^ ^ i^ rdleroit toujours à découvrir la caufe 

à&& augmentaitîons & diniinutions de pefanteilt j 
fpccifique de Taif . , . ! 

<?SS* îîî- ^*^* M, Çtfri/^/îpropofequeIqws<onîe<aurçs ' ^ 
*ç^, cxami-i ee fû|et. Il fuppofe d'abord , . i^. que l'ait ; ] 
^teî*^"^^'^fe^«»^ ^^« ^ interftices ua flïiide plu? élaf- \ \ 
Si^^SiiST'^iqw ôf plus'fubtile, qui produit la cohéfion ] 
»quc4u.i'air.des corps , & dont les diverfes combinaifons i , 
^ayec l'air opèreat \^% chai^emens qui arrivent 



n s'agît d*ail- 
IcatB (fexpli- 
qacr tes diaii- .^p 
— ~s de pe- **^ 
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^ ('i ) Je tiens de M. de U Condafhîne un fait trèsl ^ 

laiéreffant fur cette «lûtîèM j c'eft que pendant les opé- q' 

^^dxyos g6odé(îqoes feirts an Pérou pour la . ineiTure d'un at 
^c du^ nieridlen j il a xcmaraué CQBftaînmcnt , qae le 
mâtin étoit le temps îe plus favorable pour prendre Icc 

angles: on vovoit diftinaement lèsiîgnaux à vingt de '^* 

Vingtrdeiix mîJte toife» de diftance avec des lunettes â fh 

^Iciix verres , de deux pieds â deux pieds & -demi , flfc l'ai 

cela juf^ttcs vers les neuf hewrpsdu matio ; mîds depuis \^ 
ce nijorneni, les vapeurs s'ëlevoicnt & troubloient la 

tranfparence de l'air ; & c'étoit auflî celui od le mercure , ^ 

parvenu ^ fa plus gràndfef hauteur , (fortimençoit i tedef- \K 

jcendre. Voyez encore un fait anaUogue â ccfiu- i , dai^ L 
Unotcd^a^ 530. 




Jùr les Pariût. du Barom^ Chap, IIL i\t 

Jans ia pefanteut fpécifique : mais ce n'eft-U 
que reculer la diiEculcéj car il taudroit favoir 
quelle eft la caufe du changement de combi- 
naifon de ces deux fluides. D* ailleurs, l* augmen- 
ta non dans la quantité de ce fluide plus él ait i que, 
devroit produire bien id'aatres eftets auilî fen*- 
fibles que la dittûnution du poids de l'air. Par 
exemple*, rÂuteur attribue la cohéHon des corps 
à ce fluide fubtilej mais puifqu*on n'apperçoit 
jamais de changement dans la cohéuon des 
corps , c'eft une preuve que la caufe de la cohé- 
fion na point de rapport immédiat avec celle 
des variations du Barinnècre. 

Une fe<^onde con)fiâaire de M» Gardai , eft 2<>. pénétra- 
. qu'il fe fait des mélanges d'autres fluides avec autre^Tuii"" 

1>* * \ I f *■ n/*i dans les interft 

air qui, en le pénétrant mtimement & le logeant ticc$ de fait. 

dans fes interftices , forment vm cx)n^£e dont 
la pefanteur fpécifique eft plus grande que celle 
de l'air pur, ou qui engiéiiéral, pouvant- être * 

differennuitent. c<9iiibinjés , pnxhstfeiit des chsui- 
gçn^ens dans U pefanteur fpédflque du mixte. 
Alais encore, à cet égard y M. Garden ne»fait 
que reculer la difficulté , & fa fuppoiîtion 4i'eft 
^puyée d'aucjune j«:euve. . i , 

Enfin ., il attribue beaucoup d'influence i la 3«. l» ch«j 
chaleur ^ dont les diflférensdégijés.. rendent • Talr ***'* 
plus ou inçins élaftique lil eroist que, quadd 
rair eft plus élaftique ; il pteflè moins- fur fa 
bâfe 5 parce que fa pefamieur^i^cifique dimi- 
nue. Je penfe à cet égard çomitie M. Gafden^ 
quoique des Phyficiens çéièbcesi confimdànt 
Tair libxç avec Tair renfermé , aient peïïfé le 
çoacraire ( m )• Mais la:cluleur agit four 
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le moins auffipuîif&mment fur les vapeurs que 
fur l'air \ & diminuant ainii leur pefanteur fpé- 
cifique , en même temps qu'elle diminue celle 
• de lair , elle ne peut contribuer i leur chute. 
D'ailleurs , nous voyons fouvent le mercure 
fort haut en été , & fort bas en hiver j ce qui 
prouve que les grandes variations du Baromètre 
ne peuvent être attribuées à cette caufe. 

Hypothèfc du Doâeur Wa l l i s. 

Eâ^étédes 117. Rien ne fait mieux connoîrre les diffi- 

•idws du Doc- 1 / . /- VI I /• 

«"' ïf^i^i^ cultes qui le renccMitrent a chaque pas, lort- 

prouve ladiffi- , ^ • • *^ 1 t> 

î^tiér? «ne qu on cherche Ja caule des variations du Baro- 
.mètre, que la variété des opinions de M. W^aliis. 
bo?d*^îcMê^^ a vu précédemment qu'il penfa d'abord , 
teeStw**iff^^'^-^^ premiers Phyficiens qui is'occupèrent de 
p?it "^ *^ ^^ ^^1^^ » ^P^ ^^ mercure doit s*élever quand 
a»r liriec. {'^j- ^ft chargé de vapeuri , & «'abaiffer quand 
mc^t^^^my^^^'^^P^^^ retamlyént en pluie.' Cependant , 
îmi^rp^lS^^^^^^^®^^ ^ obifgé de convenir que le mer- 
rtnts: jcure baiflfe fans qu'il ait plu, & que fa plus 
.grande* hauteur eft fouvent un indice de beau, 
teii^ps , il expliqua Je premier phénomène par 
/l'action dé quelque vent qui dimihuoit la pref- 
fion verticale de l'air ; & il eut recours pour 
le fécond à l'aâionde la chaleur , mais d'une 
rinamère. oppofée à celle de M. Garden ôc au 
r»tt«nenta. vrai j car ùfugeaque, 1^ chaleur augmentant 
*"de pSle reflbrt de l'air , fapreffion devoiç être plus 
£a!c^ ^^ ** grande fur la.tetre , & que par conféquent le 
Baromètre, deyoit monter. C'eft ainfi qull 
pejofoic 9 en 1666 , fur l'infliiencQ de la cha- 
leur 



fur Us Variât, du Sarom. Chap. IlL ï r j 

leur ( t ) ; mais dans Un nouveau Mémoire qu'il 
donna fur ce fujet , en 1 66^ , il reconnut qu il 
s'étoit trompé ( 2 ). Cependant , toujours per- 
fuadé que la chaleur fait monter le mercure 
dans le Baromètre , il crut pouvoir attribuer 
cet effet à la dilatation de Tair renfermé dans u diiattôo* 
le mercure , qui rend ainfî la colonne du Baro- médamie«Mi^ 
mètre plus longue. *"'*** 

En 1(^85, M. lP^tf//i:r entreprit de réfuter 
l'idée de M. Garden , for l'afcenlion des vapeurs 
dans un air plus pefant qu'elles, & leur chute 
dans un air plus léger ( } ). En attaquant cette 
idée dans fes conféquences , il convient qu'elle 
eft vraie dans fon principe , & que fî l'air étoit 
toujours calme , les loix de i'hydroftatique exi- 
geroient ce que penfoit M. Garden. Mais il 
refufe d'admettre que ces loix puiffent s'exer- 
cer dans un fluide comme l'air, qui n eft prefque L'agit«k)na« 
jamais tranquille; & il penfe, au contraire ^^Ji^js^^'^dJS; 
que les vapeurs , quoique (dus pelantes que l'air, i*pcSs%"^SS 
peuvent y monter par cette agitation , comme ^*ï*®"^"'* 
nous voyons la pouffiere s^élever de la terre, 
lorfqii*il régne un grand vent , & qu'elles te- 
ïombent cnfuite quand l'ait devient calme , ou 
quand leur quantité eft trop grande pour qu'il 
puifle les foutenir. 

Pour favorifer les effets de c^tte caufe , M. 
W^allls y joint le teflort de l'air , qu'il conçoit 
pouvoir ècre augmenté de deux manières , par 



( I ) Tranf. FhiL n% 10. 
< 5 ) Ibid. n*, 171, 
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Faugmentation du poids qui le prefle , & pat 
^elle de la chaleur. La oremiere augmentation 
eft produite j dans fon hypothèfe , par l'adion 
des vapeurs elles - mêmes j elles ajoutent au 
poids de chaque couche fur fes inférieures , qui , 
te poidf des devenant ainfi plus denfes & plus élaftiques , 
rM^uK. n«.. jCqj^ç pjyj pj.Qpj.g5 àfoutenirles vapeurs quelles 



Mn^raentclerefr 



renfemient. Mais fi l'abondance des vapeurs 

S eut devenir une des caufes de leur fulpen- 
on , quelle fera la caufe de leur chute ? 
Quant à rcffet de la chaleur , M. Wallis ne 
le confidère plus dans ce Mémoire , comme 
4ans le premier , c'eft-à-dire , comme augmen- 
tant la preflîon de l'air fur la terre ; il penfe 
feulement que cette preflîon ne change pas , à 
çaufequeles colonnes confervent lamèmequan-» 
tité de matière, & que chaque couche, étant 
plus élaftique, foutient plus aifément les vapeurs 
qu'elle contient. Mais il fe préfente une diffi- 
culté 'y les colonnes les plus échauffées s'élevaht 
par leur dilatation , doivent fe verfer fur leurs 
/ vpifines , & le haut de l'atmofphèrç fenfîble 
doit toujours fe mettre de niveau. M. Wallis 
• ^rti^ apperçoit cette difficulté , mais il croit la ré-» 

La réûftance XL , » ^ >. i , • i i 

ex iiion '^" loudre en luppolant que 1 air demeure quelque 
la chaleur, temps à s'étendtc , ' & que , pendant ce temps- 
là y fon augmetitation d'élafticité le rend plus 
propre à foùrenir les vapeurs. 
. Plus il va en avant, plus il trouve d'em-^ 
barras dans l'explication des phénomènes. Il 
pleut en hiver , & par conféquçnt il monte des 
vapeurs en cette faifon , fans que l'air foie 
échauffé au point requis par fon hypothèfe. 



fut les PaHat. du Barom. Chdp. lit. X i j 

C^tte nouvelle difficulté le porte à croire que 
les changetnens de poids de l'air ne font pas 
^uffi grands que le Baromètre femble l'indi- 
quer par fes variations , dont il faut , félon hii , 
chercher la caufe 'dans l'inflrument Iui-*mcme. 
» Quand nous remplifTons le Baromètre, dit-il , vok^epÏÏdî 
» il fe mêle toujours de l'air & de l'humidité S„,?BÏ?oi^ 
» avec le mercure. En été > cet air, ff dilatant , 
^ écarte les parties du mercure qui monte ainfi , 




gelçr , elle le auate : qui ^;^:^^ SSS'.Î 
>> fait fi l'air n^n fait pas de même ? S'il le SrtTr'ft^'JSii^ 
n^ fait , nous concevrons pourquoi le mercure ^"*"^^*°** 
3> fe dilate aufli en hiver; ce fera parce que 
>^ l'air ou l'eau qu'il contient -fe dilatent en 
>» gelant». 

On conçoit aifément que les hypôthèfes de 
JM. Wallis n'eurent pas beaucoup de partifans ; 
elles étoient trop compliquées, & fon fyftême 
n^éroit pas afTez lié , pour obtenii: l'approba- 
tion de ceux qui favènt qu'en général les loix 
de la nature font fimples dans leurs principes ^ 
Se que , plus" on eft obligéd'entàfler de fuppofi* 
lions, moins un fyftême eft vraifemblabké 

Hypothife du Daâeur LiSTEiR.* 

128, De toutes lés hypothèfes qti*ôn â îmà- X4/f*fittHbiiè 
ginées pour expliquer les variations du Baro-S,nsd?Bw*^ 
ni être, il ny en a point de plus éttange que œrîSduL**S 
celle dclipr. Peu fatisfdt de todtes celles où fu&"'*^^ 
Von cberchoit à rapporter les variations du Baro- **^^ 

Hij 
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tnècre aux mêmes caufes qui produifent le? 
changemens d'état de l'air , U crut que ces deux 
effets étoient indépendans , & qu'il falloit cher* 
cher dans le mercure même les caufes des va- 
riations du Baromètre ^ voici le précis de fon 
hy pothèfe , tiré des TranfaSions Philof. n*. 165, 
année lô^^n 
£ ftiw *^* ** ^^ ^ obfervé , dit-il , à Sainte-Hélène Se 
*> aux Barbades^ que le Baromètre n'y eft point 
» afFedté par les difFérens états de l'air , foie 
» que le temps foit nuageux , venteux , plu- 
»> vieux , ou lerein , excepté dans les violents 
» ouragans j & probablement il en eft de même 
w dans tous les pays renfermés entre les tropi- 
M ques, L'obfervation à Sainte-Hélène a été 
» faite par M. Halley , qui y tint un fiaro- 
D3 mètre en expérience pendant deux mois j & 
>9 celle des Barbades eft fondée fur nos te- 
» giftres* 

» U n'en eft pas de même en Angleterre j 
?j on y remarque que dans les violentes tem- 
j> pêtes , & lorfque le Baromètre eft le plus 
33 bas , le mercure fe brife & chafTe de petites 
1» particules j c'eft ce que j'ai obfervé plufîeurs 
» fois. Je regarde cet accident comme une 
>• efpèce à!éccrchure : & dans tous les cas où 
9> le mercure defcend , il séccrche plus ou moins j 
» ce qui provient d'une forte contraction , qui 
. , » rapproche fes parties les unes des autres. Ma 
» conjeûure eft d'autant plus probable , que 
7% dans ces temps-là le mercure challè de.nou- 
^ velles particules d'air dans le haut du tube \ 
» ce qui» augmentant la quantité de Tair ^ Qç 




fur les Pariae. du Sarôtîti Chap. lîï. ity 

^ par conféquent fon clafticité , fiiir que le 
>> mercure eft repoufTé en -bas par une force 
i» qui eft hors de lui, tandis qu'il fe contracte 
»v lui-même j c'eft-à-dire qu'il defcend par 
a» deux caufes diilin£tes dans leur a6tion, maif^ 
» qui concourent au même effet. On ne peur 
» douter qu'il n'y ait beaucoup d'air mêlé dans 
» le mercure , car on le voie en appliquant un 
3» fer chaud contre le tube, comme on le fair 
» lorfqu'on veut en purger le Baromètre; & 
s» en ce que le fer poli fe rouille^ quand on le 
» plonge dans le mercure , comme quelques^ 
a> Phyuciens l'ont obfervé depuis peu. - 

» Quand le mercure s'élève dans le tube, ce 
3> qui arrive certainement tant dans le^ froid^ 
»» que dans le chaud , il revient alors dans fou 
» état naturel, libre & dilaté comme il doit 
» l'être j c'eft-là fon état permanent entre les 
a» tropiques , & c'eft ce qui n'arrive chez nous 
a» que quand il fait chaud ou froid. Mais quand 
» le mercure defcend, il eft contraâ:é^& comme 
5> repouffé ou tiré fur lui-mêrtie ; c'eft ce qui 
>> arrive dans notre clinKit d'Angleterre , & 
» vraifembkblemèPnt , phis ou moins, par-tout 
3> hors des tropiques. Cette cdntraftion paroîr 
9 manifeftement par la concavité àits deux fur- 
»> faces du mercure , c'eft^-dire , hon-feuleraent 
D> dans le haut du tube , mais encore , en bien 
9> obfervant , à la furface du mercure dans 
w le vâfe où le tube eft plongé. 

» La difficulté gît à concevoir la produc-* 
» tion d'un même effet , favoir Tafcenfion du 
3» mercure dans le Baromètre , par deux caufe» 

Hiij 
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^ Ç\ difTemblables ^ le grand chaud & le graa4 
^ froid; des exemples peuvent fervir.à la faire 
» comprendre. La lymphe de notre fang fe 
M coagule par le froid & par le chaud; le« 
a» fels retournent dans leur état naturel de 
^ cryftallifation y par les deux extrêmes; letac 
99 naturel de leau eft d'être glace , & celui dut 
39 mercure d'être un roc dur. Nos humeurs en 
39 général font dan$ Tétat le plus namrel , dans 
3> le grand froid èç dans le grand iJiftûd; la 
>3 longue, vie à^s montagnards d'Angleterre^ 
9» prouve que^ le froid eft naturel à l'honmie ^ 
99 les animaux dont la liqueur vitale eft froide ^ 
3» pullulent. plus qUe les autres» comme les 
33 infeâes^ & ceux -> ci fe confervent dans \\ 
a» glace '>. • . ^ 

^ Outre le peu ixq^ Telleeft en abrégé Thypothèfe de lifier^ 

de vraifem- ^ ,, . / o /r i i 

t)iance de et » ne i al raoportee que pour montrer dans quels 
contraire aux ccarts on a (UMinç l^T .cctte^njaticre : illeroit 
va oos. JJ^^ç^ç jg 1^ réfuter (Hed-à-^pied ; une feul«- 
<obfervation fufHt pour détruire fon fendemenc 
princijpaK Dans un Baromètre &ir d'un tub» 
cylindrique & fimplem^nt recourbe, jR la grandes 
colonne de mercure d'accourcit dTune certaines 
quantité y pac k, c^ieûnucion du poids de l'air- 
Sc fans qu'il' y ait aucun changement dans la 
température , la petite colonne «'allonge de la 
unième quantité ; ce qui prouve que le mercure^ 
ne: fe contra^e pas ^ & par conféquent toutck 
rhypo'thèfe , fondée fur cette coûtraftion ^ eft 
jenverfée^ néceffairement^ J'a|outerai par fur^ 
abondance y que le tnetcure s'élève & sVbbaiflfe 
4d^n$ ks Baromètres placés en des lieux où 1;^ 



fur Us Variât, du Barom. Chap. IIL m^ 

tempcratare ne change pdint ; ce n'eft donc pas 
à Tadion immédiate m froid Se dxi, chaud que 
fes variations doivent être attribuées, j ai vil 
quelquefois de petites bulles de mercure atta- 
chées contre les parois du tube dans le vuidéj. 
c*eft fans doute ce que Lijler appelle des écor-* 
chureSy ou ces particules qu'il prétend êtrelàrl- 
cées par le mercure lorfqu il fe contrade : mais. 
je les ai vues dans des temps fort contraires at 
fa fuppofitiôn , puifque c'étoit dans de grandes 
chaleurs , ou quelquefois en expofant le Baxo- 
mètre au foleïl , au plus fort de Tété j ces petites^ 
bulles font peut-être l'effet d'une forte d'éva- 
poration que le vuijde favorife; mais, quoiqu'il 
en foit, outre que les mêmes circonftances appa- 
rentes ne produifent pas toujours ces petites 
bulles 5 elles ne peuvent être favorables à foa 
hypothèfe , puifque je les ai vues dans les temps 
mêmes où , fuivant lui y le mercure doit être 
dans fon état naturel. r 

Sypothèfe de M. lÏArLEY^ ' 



ont 

paru 



130. On a tenté depuis loné-temps d^expfî- i-e» v»n«s 

j !• r •s*' • O . . *• 1 î\ touiours para 

quer de aiverles manières les variations du Ba- très-propre* à 
romètre, par une caufe générale & très-puB^natioli^duBÎ^ 
fante à divers égards , je veux dire les vents ; 
mais le célèbre M. Halley eft le premier qui 
ait formé un fyftêmç complet fur l'influence de 
cette caufe dans les changemens d'état de l'air 
relatifs aux variations du Baromètre. 

Ce fyftême eft très-bien développé dans un 
Mémoire qu'il donna en \6i^^ à la Société: 

Hiv 
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M Hall ^^y^^ ^® Londres , dont il étoit membre ( i ); 
fait in fyftèœî II exDofe d'abord les phénomènes d'une ma- 
•âiQa(ttrrair.niére qm me paroit crès-exacre ; après quoi u 
entreprend de les expliquer par le moyen des 
vents. Je vais rapporter ces phénomènes , ea 
joignant à chacun l'explication qu'en donne 
M. Halley * & comme ces explications ne me 
paroiflênt pas fondées ou fuififantes y j'ajouterai 
les réflexions qui m'ont conduit i porter ce 
jugement. 
Expftfition ec i * I . ph. I «r. En temps calme & incliné à la 
ryftêine. pime ^ le Baromètre ejt ordinairement bas. 
«?iîSliî?s7îr- ExpL ce C'eft parce que l'air étant plus lé- 
gmcTajimemea^ gcf, les vapeuts ne peuveut plus s'y foutenir ^, 
»» cette plus grande légèreté vient de ce qu'il 
n fouffle deux vents contraires , qui partent 
9» tous deux du lieu où le Baromètre eft placé ^ 
n dans lequel l'air eft: raréfié par ce moyen >i. 
Réfi. Mais pourquoi l'aîr qui fe répand ainfi 
de tout côté , n'entraîne -t- il pas avec lui les 
vapeurs , au lieu de fàvorifer leur chute ? On 
conçoit mieux l'aqcumulation des vapeurs & 
leur chute , quand elles font pouffées vers un 
même lieu par des vents contraires. D'ailleurs^ 
la caufe de ce calme dans ualieu qui eft l'orU 
gjine de deux vents , ne peut être que la cha- 
leur y qui dilate Tair > mais elle doit au0î dilater 
les vapeurs & diminuer par conféquent leur 
pefanteur fpécifique autant & phis que cellç. 
de l'air^ 



( I ) TranC Phil. a*. i8i. 




fur les Variât, du, Barom. Chap. IIL i tr 

Ph. 1. Dans un temps ferein & fixe ^ le mer-* - - 

€ure efi généralement haut* 

Expl. ce Le lieu où le Baromètre eft placé , efSihSfoS? 
» fe trouve alors comme un centre où des^^^^iSS.""" 
M vents contraires aboutiflent , ce qui forme le 
ij calme \ la colonne d air s'élève par ces im- 
a» pulfions oppofées , & devient plus denfe par 
33 l'augmentation de preffion , tant latérale que 
» verticale ; elle doit donc foutenir plus effica^ 
3» cernent les vapeurs , en même temps qu'elle 
9> fait élever le mercure dans le Baromètre ». 

Réfl. Si telle devoit être la caufe du calme 
qui accompagne quelquefois le beau temps , je 
crois qu'il y en auroit bien rarement de feni- 
blables'^ car pour cet effet il faudroit un parfait 
équilibre entre les vents contraires qui lé pro!? 
duiroient. Nous voyons de plus que la force ( 

des vents varie continuellement , ce qui produit 
un flux & reflux d'air qui réfulte des Vicifljh- 
tudes de leur force refpedive; & bien loin qu'il 
Y ait un calme en de pareilles cirçonftances \ 
c'eft alors que l'air eft plus tumultueufement 
agité. Bien loin encore que , dans un tel con- 
flit, les vapeurs foient mieux foutenues, elfes 
s'accumulent , & acquièrent plus de pefanteur 
par leur réunion. \ 

Pli. J. Dans les grands vents , quoiqu'ils nô^ 
foient pas accompagnés de pluie j le mercure ejl 
plus bas • que jamais : cependant il faut avoir 
égard à la région d*oà le ventfiuffle. 

Expl. <c C'eft parce que , dans un grand cou- .Eflretdeian- 

' j, . 1*- ■*. .^ O piditc des Tcn» 

9» ranç aair ies parues voilines calmes ne*"'^ia<i«ifitéd« 
f) peuvent p^s venir aflez promptemcnt rem- 
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9l ftir r« prefr »» placer révacaatîon occafîontiéepar un fi grand 
ûoannicaie. ^ courant, ce qui fait que lair $ atténue : â 
>» quoi il faut afouter la diminution de preffion 
«93 verticale. Mais, dans cette grande agitation , 
a> les particules des vapeurs , étant foatenues & 
w diflipces, ne peuvent tomber, coitimerexige- 
39 roit fans cela la ràréfaâion de Tair ». 

Réfl. Je' remarque d'abord que la première 
explication de ce phénomène eft contraire à 
i'hypothèfe même de l'Auteur: car, après avoir 
dit, pour expliquer le premier phénomène, 
que l'air fe raréfie dans les lieox d'ôà partent 
l^s vents , bien loin de pouvoir fuppsofér qu'il 
fe raréfie encore dait$ieHiet2X où tk paflfent , il 
aùroit du admettre le contraire, parce que l'air 
chaflc d*nn lieu doit toujours éprouver quelque 
réfiftance â délacer cebi coiffre lequel il fe 
porte. Quant à la fecoirde caûfe qu'indique 
M. Halley , fi la diminution du poids verti- 
cal produit l'ibbaifièment dû mercure dans lé 
Baromètre , cet abbaifTement détroit être pro- 
duit par tous les vents \ ce qu'on n'obferve 
pas. Mais , dans l'énoncé de ce phénomène , l'Au- 
teur im une excepôon qu'il explitjue dans le 
fnivant : il fam donc l'examiner» 

Ph. 4. Toutes chofes (Taul&uf s égales^ la plus 

]grande hauteur du mercure ioifePHians les vents 

defi^ nord-^efi. 

Effetdeiaren- ExpL cc Parce qtie àirts le gtand Occan 

SïîîlftTfuT J3 Atlantique, à \ <^. dé latitude nord, il fouffle 

oueft à 35" dé- - * . . ^ \i> a ; ri 

éréiULnox'd. » prelque toujours un vent douelt ou lud- 
» oueft j en forte que les vtnxs d'eft & de nord- 
» eft font arrêtés auffi-tôt qu'ils rencoRtreiit 



fur les. Variât, du Barom. Chap. lïL 113 

»> ce vent-là, ce qui fait accumuler Tiûr fur 
» l'Angleterre». 

Réfi. L'accumulation ne clevroit jamais fe 
faire qu'à j 5 ° de latitude nord \ là , fuivant 
M. Halley , il doit y avoir un calme* J'ai con-^ 
tefté la produâiion de ce calirte , mais en l'ac- 
cordant inême , il me pairoît toujours vrai 
que , par-tout où le courant de l'air eft encore 
violent , l'obftacle que peut oppofer un vent 
contraire ne produit encore aucun effet fen- 
iîble , & peut être regardé comme nul pour . 
foulever l'air; enfone que^ fi le mouvement 
horifontal de ce fluide devoit produire une 
diminution dans fa preffion verticale , qui pût 
fuffire pour faite bailTer fenfiblement le mer- 
cure dans le Baromètre , comme le dit M. Halley 
dans l'explication du phénomène précédent y 
cette diminution devroit avoir lieu par ks vents 
de nord-eft & de nord , tant qu^ leurs cou- 
rants ne feraient pas arrc^ par les vents du 
fudroueft & de fud ; & il n'y a point de raifon 
pour attribuer cet effet à l'un de ces vents plu- 
tôt qu'aux autres. 

Ph. 5. Dans un temps calme & froid y le 
mercure ejl ordinairement haut. 

Expl. ce Quand il i&it froid , le vent vient. 
\> ordinairement du nord ou du nordreft , qui 
3> fonr des régions froides ; ou , fi ce. vent ne 
3> fouffle pas ùn^ iious, c'eft parce qu'il eft E?«<ïwt 

A/ I 1^n «/-«Il norc^-eft par 

» arrête par le vent d oueft , qui fouffle dans lui-n^êœe. 
S) l'Océan ; d'ail^rs ^ le froid condenfe l'at- 
3> mofplière »♦ 
BJft. Sur la prejaaière caufe , je n'ajouterai 
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. qu'une réflexion à ce que j'en ai dit dans le PL 1 . 
Si le calme peut être produit par lobftacle que 
le vent d'oueft oppoîè aux vents du nord ou 
du nord-eft , dans un calme de cette efpcce , 
Fair fera rarement froid , parce que le vent 
d'oueft eft chaud pour l'ordinaire. Quant à la 
féconde caufe , elle augmente réellement le 
poids de l'air ^ mais elle influe peu quand elle 
agit feule , puifque le mercure s'élève dans 
le Baromètre aufli fréquemment en été qu'en 
hiver. 

Ph. 6. Après de ^ands vents pendant lef* 
quels le mercure a été fort bas, il s* élève promp-* 
tement. 

L'explication de ce phénomène eft l'inverfc 
de celle du jPA. 3. Mais fi cette dernière n'eft 
pas folide , fon inverfe ne fauroit l'être. 

Ph. 7. Les plus grandes variations du Baro^ 
mètre /ont au nord, 

Ph. 8. Les moindres font au fud. 

Eifetdesventt Exph ce C'eft parce qu'il y a au nord des 

•u^nord & au ^^ y^^^^^ pJus forts & plus variablcs qu'au fud >^. 

Réfl. Si les vents ne peuvent fuffire pour 
expliquer les variations du Baromètre en gé- 
néral, ils fuffiront encore moins pour expli- 
quer' la différence de ces variations en divers 
climats , du moins comme caufe immédiate. 

Hypothèfe de M. Gars te N. 

•^^'qu^^^ 1 3 1. Je m'écarte de l'ordre des tenips , pour 
pw'îtttcS»; donner un exemple de la différence ungulière 
opp"oft^rJdîe qui fe trouve queiquefoi$ dans les jugemens des 




furks FariaL du Barom, Ckap. IIL 1 1| Â 

hommes fur les mêmes chofes. M. Charles-* 
Louis Garjlen publia, en 17} 5 , un Ouvrage 
fur la caufe des variations du Baromètre ( i ) : 
les y^ms font les agens principaux auxquels il 
attribue ce phénomène , mais d une manière 
abfolunient oppofce à celle de M. tialley. 

\zx. Uouvrage de M. Garjlcn eft divifc en Précis de fon 

. -^ ^ . TN.^1 '\ 'IJ fyfterae fur les 

trois parties. Dans la première , il donne une j;J[^,^'J*'^ 
nouvelle théorie de la propagation des vibra-^ ' 
tions trcmblottantes dans une fuite de corps élaf- 
tiques conûgus. 11 affirme que fi une caufe, 
^quelle qu elle foit , produit des vibrations de ' 
ce genre dans un corps élaftique comprimé , il 
communique ces vibrations aux autres corps 
élaftiques voifins , & que tant que la caufe 
agit , ou que , cefTant d'agir , le mouvement 
n'eft pas encore epuifé par Ta réfiftance , le pre- 
mier corps élaftique dans lequel les vibrations 
ont été produites, & ceux auxquels il les a 
communiquées , font ^lus dilatés qu'ils ne 
rétoient auparavant, 

,134. M. GajryZtf/2 fait , dans la féconde par- de^S"fy^fme 
tie, l'application de ce principe aux variations 4'iîj,;;*|^Jp*Jî 
du Baromètre \ & pour cela , il fuppofe que Jî^ï"^^ ^ 
toute l'atmofphère a un mouvement principal , 
caufé par l'adign du foleil , favoir d'Orient en 
Occident, entre les tropiques, & déclinant 
plus ou moins de i'eft au nord, ou au fud hors 



mî ' ( ï ) Chtiftiani Ludov, Garften Tentamina Syftematîs 



novi ad mutationes Barometri ex naiura cLueris aircà 



. demnftrandas j Sfe. ErancofurU 173 j , wir8*. 



ti6 L Pan. Examen des Hypothèfeî 

des tropiques; que ce mouvement, étant égal 
6c contmu , ne produit point de vibrations dans 
les particules elaftiques de l'air, & les laifTe 
par conféquent jfoumifes à la loi des preflions; 
que , dans nos climats , le mouvement princi^ 
pal de l'air caufe un vent de nord-eft régulier , 
pendant lequel l'air preilè fur la terre autant 
qu'il eft poffible , & que par conféquent le 
Baromètre eft alors dans fa plus grande hau- 
teur : mais que, s'il furvient un vent de fud- 
oueft contraire au premier , le choc de ces deut 
vents produit , dans les particules elaftiques de 
l'air , des vibrations tremblottantes qui , fuivant 
fa théorie , doivent occafionner une dilatation 
dans l'atmofphère ; & qu'en cet état , l'air 
prede moins fur la furface de la terre , ce qui 
produit la defcente du mercure dans le Ba- 
romètre. 

Il eft aifé de fuîvre ce fyftème dans toutes 
fes parties, & princip^ement dans fes confé-^ 
quences pour l'afcenfion des vapeurs, quand 
l'air eft plus pefantj & pour leur chute, quand 
il l'eft moins. 
Examen de 13 5' Voilà douc unc Qppofîtîon Wcn mar- 
cttte hypothé- q^^ç ç^çj.ç ig fentiment de M. Garficn & celui 
de M. Halley ; celui-ci croit que l'effet des yent% 
contraires eft d'augmenter le poids de l'air en le 
condenfant; & l'autre penfe que la même caufe 
doit diminuer le poids de l'air en le dilatant ; 
or il n'eft pas probable que les variations du 
Baromètre puiuènt être lolidement attribuées 
â une caufe dont l'application eft (i arbitraire 
ic les effets £ peu prouves. Je n'ajouterai ^ 
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^la qu'une remarque fur fyftcme de M* 
Çar/lcn^ 

. Quand les vibrationç dont il parle feroient 
réellement produites dans le cas qu'il fuppofe, 
elles ne pourroient l'être qu'à l'endroit ou deux 
vents fe heurteroient , & cet endroit feroit 
variable; le choc fe feroit dans chaque lieu au 
moment où le vent d'oueft commenceroit à s'op- 
pofer au vent de nord eft ; & dès que le pre-r 
mier auroit pris le deffiis , & que l'air auroit 
acquis un mouvement régulier en fens contraire, 
les vibrations cefferoient dans fes particules , & 
fa preflîon fur la terre feroit rétablie dans fou 
état primitif. Le mercure remonteroit donc 
alors dans le Baromètre, fuivant l'hypothèfe 
de M. Garjlen^ malgré la continuation du vent 
de fud-oueft: mais cela n'arrive pas; & par con-* 
féquent cette hypothèfe n'eft pas fondée. 

Hypothèfe de M. pe la Hire, 

13^. M. de la Hire avoit entrepris, avant MMumré 
M. Garjlen^ d'expliquer les variations du Ba-î^^veno pouc 

V 1 J /^L ' 1 expliquer les 

rometre par le moyen des vents. Charge des variations dw 
obfervations météorologiques par l'Académie des 
Çcienc^, dont il étoit memore, il les fit avec 
beaucoup de foin. Le détail de fes obfervations 
fur le Baromètre, le Thermomètre, la quantité 
d'eau de pluie, les vents & les autres météores, 
fait le fujet du premier des Mémoires de cette 
Académie pour chaque année, depuis le commen- 
cement du fiècle jufqu'en 17 19. C'étoit par 
choix, autant que par état, quç M. de la Hira 
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s occupoic des variations du Bàtomètte & de^ 
circoilftances qui les accompagnent j & comme 
il eft difficile d obfervet long-temps des phé- 
nomènes de même genre fans les rapporter â 
quelque hypothèfe , M* de la Hire embraffa » 
dès Tannée 1705 , une opinion particulière fur 
la caufe des variations du fiaromètre \ elle eft 
énoncée très -nettement dans un article de fon 
Mémoire pour cette année-là: c'eft pourquoi je 
vais rapporter cet article en entier, 
Enoftdoii de 1 3 7 . ce Ce qu'il y a de plus remarquable , dit-il , 
loniiypotheie. ^^ j^^^ j^ Baromètre qui nous marque la pefan- 

»> teur de l'air, ce font les changemens qui lui 

» arrivent dans deux ou trois jours , où nous 

» le voyons fouvent defcendre & monter de 

»» plus d'un pouce \ ce qui nous fait connoître 

•> les grandes variations qui arrivent en peu 

. n de temps à la Ajur^ /^ de Tatmofphère. Car, 

>ï pour rendre raifon de ces différentes pefan- 

» teurs de l'air, il ne paroît pas vraifémblable 

>> de fuppofer, comme font quelques Philo- 

» fophes , différens liquides éc de différente 

w pdanteur fur la furface de la terre, qui font 

» tantôtportésd'un côté, tantôt de rautre(i )j 

»> car ils devroient être ordinairement plus lé- 

»> eers quand l'air eft chargé de vapeurs , comme 

V les obfervations nous le font connoître. 

iifiippoifcdef ij II me femble qu'on peut fort bien ex- 

tranfpons tf air , . • i r • *^ 

<ivinurdauSud-^ pllquet , comme u luit, tout ce que nous 
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mord^ 



( I } Ceft la une des fuppofitions de M. Garden donc 
f ai parlé ci-devaoc ( jt z^ ), 

^ obfervona 
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jnectre ; mais en la confidérant av^c 'actentioit 
dans fes^ conféqùeaces, & comparant ces con-* 
féquences avec les faits ^ j'ai changé de fen^- 
ûment. .... 

Je n'examinera^ pas fî , la terre étant um 
fphéroïde applati ver« fes pôles , 1 atmofphère 
peut former un fphéroïde allonge dans la même 
direâion; il fàudnoitL entrer pour cela dans une 
difcuflîoh aâèz délicate fur ce.qui.doit réfulter 
à cet égard des loix du mouvement & de la 
pefanteur. Ceft par un moyen fdbsriimple, 6c 
par des ^ts, que je montrerai le peu de fon-- 
dément de Thypothèfe de M« de la Hire. 

Les vents du fud viennent, par rapport i 

nous ,• des régions, voifines de J'équateur j les 

yents du nord partent de celles qui font au- 

I deU du cercle polaire arâique : notre zone ne 

ûit que doonet: paf&ge à ces vents. Suivant 

l%pothèfe de M. de la Sire , quand les vents 

viennent du fud, la hauteur de Tatmofphère 

^ ^it diminuer veris 1 cquateur; & lair fe portant 

-v^s le nord, fe hauteur doit y devenir plus 

grande : au contraire, quand les vents partent 

^du.nord, l'atmofphèredoit s abbaiflèx dans cette 

|)artie du globe, & l'accumulatiou de l'air fous 

i'-éq^atéur doit y .produire l'effet oppoCé. Dans 

j»QCj:e zone les cmi^emens de hauteur de l'air 

•doivent être }5QUje6i3idérables.. ... 

LeïMîudeva- De c^s çonféqueucés immédiates il en ré- 

S° Equateur fultc nécelfaî rement celle-ci : que les moindres 

J^?ra^èTces^vârîati^ dû Baromètre devroient être dans 

*^'"^**-'^'.nos climat^; i& les plus grandes entre les tror 

-piques, co»we aux J^oles, Qr il eft conûant^ 
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ar le témoignage de tous ceux qui ont obfervé 
e Baromètre dans la zone torride, & fur-touc 
par celui de M. de la Condamine^ qui l'a ob- 
fervé pendant plus d*un an à Quito ^ que la 
variation du Baromètre n'y pafTe pas une ligne 
& un quart dans toute l'année ( i )^ obfervation 
que ce célèbre Académicien a conftatée avec 
pluiîeurs autres, par une infcription mife fut 
un marbre à Quito (1)* Cette confidération 
feule me paroît fuffire pour prouver aue les 
changemens de hauteur de l'air fuppoiés par 
M. de la Hire^ ou n'ont pas lieu, ou ne font 
pas la caufe principale des différences de hzM* 
ceur du mercure dans le Baroniètre* 

D'ailleurs ^ M. de la Hife fc fonde fuir les 
obfervations du Baromètre au nord & foutf 
l'équateur , pour établir une grande différence 
de hauteur de l'atmofphère dans ces lieux- là* 
Or, j'^ai beaucoup de raifons de douter que nous 
connoiflions même le rapport des poids de l'air 
ibus l'équateur & dans les régions qui font 
au-delà du cercle polaire y à cauie du peu d'ac- 
cord qu'il devoit prefque néceffairement y avoit 
entre les Baromètres dont on s'eft fervi pout 
ces obfervations, tant à l'égard de leur hâu-» 
teur abfolue, que relativement aux effets de la 
chaleur : au-lieu que je ne vois aucune raifon 
de douter que les obfervations faites par M. </^ 



( 1 ) Tctroduélion Hiftoriqoe , ou Joutnal îles Tfi-!; 
taux des Académiciens , &c.page lop. 
(a) Ibid.pfl{;. x^i.. 
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la Condamine au Pérou ne fbient d'accord' entre 
elles ( 770 & 77 1 ). On fentira la raifon de co:^ 
différences, .quand on aura vu toUt ce que j'ai à 
dire fur Tufage du B^omètre & fa conftruâîon. 
L^ypothéfe II me paroît encore que les exceptions dont 
it^cxpaqu! patparJe M. de la Kire^ & qui ont lieu réellement^ 
q^ ji^ecomSou ne découlent pas de ion principe. Il dit , que 
i»i-jiKmc. j^ ie yent de midi ne règne que fur la.furface de 
la terre ^ &^quily ait un vent de nord dans la 
partie fupérieure y il pourra pleuvoir ^'quoique l'air 
paroiffe fort pefant. Je lui accorde, fuivant fon 
principe, c^Û pourra pleuvoir dans cette cir- 
conftance, parce qu'il fuppofe généralement que 
le^ vents du midi nous apportent la pluie : mais 
pôuixjuoi,/Mriï2d rcdfon contraire j Vaxr pourra- 
x-iLêtre fort ferân avec le Baromètre fort bas? 
c'eft-à-dire^. pourquoi ne pleuvra-c-il pas, parce 
que le vent du midi, au lieu de'r^nerfur la 
furface de la tirrtry paiOfera àu-^leffiis d'un vent 
:du nord? Certainement il n'y a aucun fonde- 
.metit de cette diffiarence , ni- dans Thypothèfc 
de !M. de la .Hire^y.n^ dans la Nature. 

Kypothcfc 'dé' M. M ari o t t e. 

Quatrième ' •'• 1 5^» J© ^^is rajpporter une quatrième hypo- 

^^S*i« vï- dièfe pour:ei^liqip»: les variations du fiarcv 

roméffe'*'*pîrinètre'.par'le -meyen des vents: elle eft de 

ï«&" ^ M. AfimrïprfciPhyiicien. célèbre & qui mérite 

bien d'être écouté, quand il s'agit de l'atmof- 

'phère. "Voici fes idées fur ce ïîijet , telles qu^I 

4^^a expofées dans.fbn Difcoursfur la nature de 

l'air y imprime-en 17 17. .: . ^ 

Énumératîan 14^. <« J*»! fait 3 dit-il , .quoijwé d'obfcry a- 
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» eft un figne de pluie. La première eft, qu'H 

9i defcend quand 1 air eft moins pefanc Se moins 

» preflë, & quand Tair eft dans cet eut, il 

9» ne peut foutenir les vs^nrs ; d'où il réfulte 

9i que les fupérieures tombent fur les inférieures 

»> & font de grodes nuées ^ qui enfin fe ré- 

» duifent en pluie. La féconde» que le fud 

93 &c fud-oueft qui régnent ordinairement alors » 

^ paffent par-defTus des mers avant que d'ar- 

» river en France, & par conféquent ils fe 

a» chargent de beaucoup de vapeurs ». ' 

fonrqtioicette 14) « Il eft vrai que cette féconde caufe pro^ 

pôTdTdTJiri duit la pluie, c'eft-à-dire, que le fud & le fud- 

oueft charrient des vapeurs. Mais pourquoi le 

SriSS^ir te Baromètre baifle-t-il alors? & pourquoi monte- 

Moré^i t-il par le nord & le nord^ft? Voici les rai- 

ions qu'en donne M. Mariotte. 

RéDonfc éa 144. ce Le nord & le nord-eft font ordî- 

^Le lîIlTe/t '* ^^*^®"^^"f élever le mercure des Baromètres, 

jondtSfci'iî , 59 non-feulement parce qu'ils rendent l'air plus 

ià«utco'Utt. » pefant en le condenfant, mais aufli parce 

99 qu'en fouillant contre la terre de haut en 

M bas, & preflTant l'air par ce moyen» ils aug- 

a> mentent fon reflbrt , ce qui fciit élever le 

»2 mercure^ & comme le nord-eft amène ordi* 

» nairement le beau temps en France» on juge 

a* par cette élévation qu'il doit faire beau temps* 

E>pticationde M. Manottc penfaut que la caufe la plus 

ÎTirl-i^^^^puiflante des vents généraux eft le mouvement 

de rotation de la terre » explique comment il 

conçoit que le nord peut fouftler de haut eïi*- 

bas. 

a> Je fufpends^' dit-il^ à un fil > une boult 
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r% de plomb d'environ trois pouces de diamètre , 
» & je lui donne un mouvement en rond fore 
3j vite ( un mouvement de rotation fans doute ), 
o> dans un vâfe plein d'eau; alors la pouflière Se 
a» les autres faletés s élèvent du fond de l'eau vers 
S) la houle, (i elle n'en eft éloignée que de trois 
»> ou quatre pouces, pendant que l'eau qui eft 
99 à l'entour à^ parties de la boule qui ont le 
w plus grand mouvement tourne en rond autour 
» avec elle. 

3j Le nordeft & left-nord-eft, continue-t-il, 
i» amènent le beau temps en France par trois 
a» caufes : la première eft , que depuis le royaume 
93 de la Chine jufqu'en France, ils ne paffenc 
»> par-deflus aucune mer. La féconde, que, 
93 loufflant de haut en-bas , ils empêchent le 
33 peu de vapeurs qui viennent des terres de 
93 s'élever. Et la troifième, que, rendant l'air 
93 plus condenfé, les vapeurs i\tsi^% i^eretom-- 
93 bent pas fîÉicilement fur les inférieures pour 
93 fe joindre enfemble & former les pluies. Le;&rf& ^ 

9> Le fud & le fud-oueft qui viennent ^t^^'Au""^ 
93 loin, foufflent félon les tangentes de la terre 
33 & foulèvent l'air fupérieur, & par confé- 
33 quent diminue le reflbrt de l'inférieur; d'où 
33 il arrive que le mercure du Baromètre fe 
33 baifle., & alors on peut pronoftiquer la pluie, 
3î particulièrement ii le vent ayant été à l'oueft 
33 retourne immédiatement au fud ou au fud* 
33 oueft. Mais lorfqu'il retourne de l'eft-nord-eft 
3j au nord ou nord-nord-eft, c'eft un figue de 
33 continuation de beau temps, quand même le 
93 mercure baiiferoit un peu. 

liv 
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rifoîâïSîîT » Le vent d'eft amène des brouillards, par-- 
browuîÏÏ. '**» ticulièrement en hiver, & les autres vent» 
?y fort rartment; ce qui procède de ce que 
M le vent d'eft ne fe eût pas par un mouve- 
03 ment d'air qui puiflè difliper les vapeurs en- 
ai haut, ou qui les rabatte contie terre, mais 
ti par le feul mouvement de la terre contre 
9» un air qui ne va pas fi vkej ce qui fait 
33 que les vapeurs qui s'étendent joignant la 
»3 terre , demeurent toujours à la même hau- 
P3 teur, & font rencontrées fucceflivement par 
9^ divers endroits de la circonférence de la terre »• 
ïtameft de 145. Il eft difficile de Comprendre Comment 
ie relativement M. Mariottc a pu imaginer ces dire£tions qu'il 
V.o. ' *" donne aux vents, & les effets qu'il leur affigne. 
Car , qu'efl-ce qu'un mouvement de haut en-bas 
dans un vent qui vient de la Chine en France ? 
Quand, en partant d'un lieu fi éloigné, le y^nt 
nord-eft fe précipiteroit des régions les plus 
hautes de l'atmolphère où il puilïè avoir fon 
origine, formeroit-il en France un angle aflèz 
grand avec la furface de la terre , pour qu'il 
pût en réfulter nne prejjion de haut: en-ias? 
Quant à la diredion dû fud & du fud-ouefl: 
feion les tangentes de la terre j fi ces vents fe 
mouvoient en ligne droite, cette ligne pourrait 
être tangente^à un point de la furface de la 
terre j mais alors même ces vents ne feroient 
apperçus qu'en cet endroit-là; & parvenus dans 
nos climats , à peine atteindroient-ils les der- 
nières régions de l'atmofphère; ils n'exifteroient 
pas même pour nous. Si M. Mariette entendoit 
par cette direftion, fuivant les tangentes de la 
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tftrrt j quelque chofe de femblablè à l'impul- 
f lion que les planètes ont reçue pour rehfter 

à la gravitation & fe mouvoir dans leurs or- 
bites , il ne devoir pas confidérer une de ces 
diredtions feule, mais la courbe qui en réfultej 
c'eft*à-dire ^ qu'il devoir envifager les vents 
comme râfanr par-tout la furface de la terre. 
En général, les vents font des courans d'air j 
^ fi ces courans ne rencontrent aucun obftacle, 
ils doivent toujours fuivre la bâfe qui les difp'S?^**",!? 

foUtient. brouUlard.. 

1 4.6, Quant aux brouillards , je n'ai jamais 
remarqué qu'aucun vent foit leur caufe immé- 
diate : ils font produits dans le voifinage de 
la mer, des lacs, des rivières & des marais, 
quand l'eau eft beaucoup plus chaude que l'air j 
ce qui arrive le plus louvent en automne. 
Lorjique les brouillards font formés, tout vent 
qui ne les diflîpe pas par fa force & qui ne "' ^ï 

réchauffe pas l'air, peut les tranfporter çà & /i 

j là; le vent d'eft n'a pour cela aucune propriété 

] particulière tirée de fa direâion. 

? HypOthèfi de M. LE C AT. Cinquième 

i manière d'oc-» 

•ç 147. Les vents ont toujours gara fi propres SÎ^S^b^; 

^ à changer l'état de l'air. & leur aâion oeutP*'" *« "»«y«* 

a 



147. Les vents ont toujours gara fi propres ^i^Xr^S^j 
a changer l'état de l'air, & leur adion peutSî! *^ "^^ 

A -r / j j -N > ' ««vents. 

être envilagce de tant de manières, quon ne 
fera pas furpris.de voir une cinquième hypo- 
thèfe imaginée pour expliquer les variations du 
Baromètre par cette caufe. Cette hypothèfe eft 
de M. le Cat; on la trouve dans un Mémoire 
que ce Savant lut en 1748 dans une aflem- 
blée publique de l'Académie de Rouen ^ doqi; 
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il eft Membre : voici comment il s'explique 
fur ce fujet (i). 

>Ll?â*fo2! ** ^'^^ ^^ ^^^ confiant en Phyiiqué que 

dêeiuriadiflf*-» Xaif dc l^équotcur fait très- peu monter le 

îïï'kies'ô*** oztomexx^. Au contraire, 1 air aanfc au nord 

'» le fait élever confidérablementy comme dune 

9> ligne environ par chaque lo toifes. Au lieu 

1» qu'ici, pour raire élever le mercure d'une 

t» ligne, il faut defcendre ij ou 14 toifes , 

•> &: à lequateur beaucoup plus encore • • • • 

»> Le vent eft-nord-eft nous apportant un air 
M du nord très^cnfe ôc pareil i celui qui fait 
»> tant monter le mercure en Suède , doit pro-^ 
•> duire le même effet chez nous^ & le vent 
f fud-fud-oueft, au contraire, nous apportant 
»> un air de féquateur^ doit faire tàiffer le mer- 
•> cure, comme on le voit arriver dans ces 
8> climats brûlons \ 8c ainfi des autres yents fitués 
*9 entre les deux premiers. Mais d'où vient 
99 n'eft-ce pas les vents du nord & du fud tout 
9> court qui produifent ces deux variadons ex- 
9> trêmes ? C'eft qu'en France le vent nord 
9> padè un long trajet de mers, ôc que l'air 
j> des mers en pays froid eft naturellement plus 
M doux , moins denfe, à caufe du mélange con- 
3> rinuel qui fe fait dô ces eaux avec celles des 
«» climats tempérés, & peut-être encore par les 
:oy vapeurs marines qui altèrent la dehfité de l'air ^ 
3» au -lieu que le vent eft-nord-eft ne traverfe 
>» que des terres, & nous apporte l'air de Mof- 



( I ) Nouv. Magajih Françeis , pour le mois de Dé- 
•^mbrc 1750. 
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î> covîe fans mélange, & comme de la pre- 
9> mière main. Par la même raifon le vent 
•» fud-fud-oueft nous apporte, par les terres 
^ d'Efpagne, mi air d'Afrique non altéré par 
)> les températures adoucies que lui donneroient 
91 les eaux des mers Océane & Méditerranée ••• 

51 Mais fi c'eft le vent ou l'air qu'il apporte 
»> qui règle les variations du Baromètre, cts 
91 variations devroient ctre conftamment con- 
ai formes à ces vents. Par exemple, le vent 
w eft-nord-eft donneroit toujours une très- ^ 

9> grande hauteur du mercure, comme de 18 
» pouces 4 lignes à Rouen, & jamais moins; 
91 cependant on voit quelquefois fous ce vent 
9» le Baromètre pluficurs lignes au-deflbus de 
91 cette hauteur. Je réponds que, s'il ne ré- 
91 gnoit jamais qu'un vent à la fois , les hau- 
» teurs du Baromètre feraient régulièrement 
11 \ts mêmes pour chaque efpèce de vent j mai$ 
^^ un vent unique eft très-rare : la plupart du 
9» temps il en règne plufieurs enfembledans 
11 les différentes couches de l'atmofphère j Se 
DD cUJl de leur comhinaifon que réfultent les tem-- 
11 pératures mixtes de l'air j &c l'irrégularité des 
i> variations du Baromètre n. 

148. On peut contefter à M. le Cat que le coîLTyrocbti 
vent fud-fud-oueft, ou fud-oueft, ne foit pour^ 
Fordinaire accompagné de l'abbaiflement du 
mercu re dans le Baromètre, &qu on neremarque 
un effet contraire par I eft-nord-^fl, ou le nord- 
çft : il a raifon auilî de dire que la girouette 
n'indique pas touïoLirs le vent qui domine dans 
ratmofphère. Mais ces vents influent-ils fur le 
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Baromètre comme caufes immédiates ? C eft 
ce qui ne me paroît pas probable. 

M. le Cat n^exprime pas clairement de quelle 
nature il conçoit que doit être cet air de Péqua^ 
uur qui fait très-peu monter le Baromètre j ni cet 
air denfe du nord qui le fait élever conjidérablc^ 
nlmt Sture ment. L'air ne peut ctre d'une nature différente 
réqîicuî/**"* dans ces deux parties de notre globe: car, outre 
que, depuis la création du monde, les vents 
auroient mêlé ces diverfes efpèces d'air au point 
de rendre le compofé femblable par -tout, je 
prouverai, dans la fuite, que l'air eft de même 
nature dans les deux zones tempérées, fous 
réquateur, & probablement dans tous les cli- 
te^"ftt^mA- '"^^^ ( 784 ). C'eft donc fans doute par la diffé- 
J^"'*jJ«^l2,'J^rence de température que M. le Cat diftingue 
'"JJb-^* l'air du nord & de l'équateur j il paroît du 
moins que c'eft- là fon idée, par ces exprefllons : 
rair denfe du nord; l'air des climats brulans de 
téquateur ; c'ejl de la combinaifon des vents que 
réfultent les températures de l'air. Or il eft aifé 
de prouver que cette différence de températute* 
n'eft pas la caufe des principales variations du 
Baromètre. Tous ceux qui obfervent avec quel- 
qu'attention , ont pu remarquer que l'air eft , 
pour l'ordinaire, moins chaud en hiver par le 
vent fud-oueft, qu'il ne l'eft en été par le vent 
nord-eft; cependant le Baromètre eft beaucoup 
plus bas dans le prejnier cas que dans le der- 
nier ; au-liep que ce devroit être le contraire , 
û la hauteur du mercure dépendoit de la tem- 
pérature de l'atmofphère; c'eft-à-dire, fi l'air 
moins chaud devoit foutenir le mercure plus 
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élevé dans le Baromètre. En général , par Thy- 
pothèfe de M. k Catj le mercure deyroit baiflèr 
dans Té Baromètre à mefure que lair devien- 
droit plus chaud , & par conféquent moins denfe : 
le Baromètre devroit donc être toujours fort 
haut .en hiver & fort bas en étéj ce qui n'eft 
pas conforme à l'expérience. La différence de 
température de l'air produit bien quelqu effet 
fur Je Baromètre; je le prouverai même dans- 
la fuite; mais cet effet n'eft qu'une bien petite 
partie des variations qu'on obferve dans cet 
mftrument. 

Hypothèfe de M. Woodward. 

149. Lerfque j'ai dit ci-devant que, dans fJ^"îfe^^ao 
l'explication des phénomènes du Baromètre , ^*^^^"^^^' 
quelques Phyficiens fe font laiifés entraîner au 
defîr de rapporter tout à un fyftème favori, 
M. TVoodward étoïi un de ceux que j'avois par- 
riculièremenc en vue. 

Suivant l'hypothèfe fondamentale de cQt Au- fuiviS .^îi 
teur, dans ^..Géographie phyjîquc^ la terre. eu «mpUdSw, 
im globe creux rempli d'une prodigieufe quan- 
tité d'eaué. Cette eau intérieure communique 
a^vec rOcéan par des canaux qui traverfent la 
croûte folide; elle pénètre auffi cette croûte par- Toy«sj«g»jj 
-tout où elle eft rompue ou crevafïee; elle s'in- pé.^»é«dauw 
iînue dans tojutes les matières poreufes; elle 
s'imbibe même plus ou moins dans les pierres 
*de toute efpèce, en forte que k croûte eft hu- 
mide par-tout. Toute la mafTe folide & fluide 
•de la terre eft douée d'un degré .de chaleur 
;'^oi}ftan.t,& alTez confidérablepour tenir tpute« 
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les particules qui la compofent, & particulière^ 

ment les fluides, dans une agitation continuelle; 

ttrM^t^odiîit^^ q^^ produit une circulation de ces fluides 

SSn ^ÔnS-*' ^^"^ latmofphère & dans Tintérieur du globe. 

nudie. L eau s'élève dans ratmofphère en forme de 

vapeurs j elle y flotte pendant quelque cenipSy 

puis elle retombe en pluie, en rofèe, en grêle, 

en neige &c en brouillards; elle arrofe ainfi 

la furface de la terre, & retourne enfin dans 

le réfervoir intérieur, foit en fe rendatht à la 

mer par Us fleuves, foit en pénétrant la terre 

par fes crevafles. 

t« rijji^re» ijo. Suivant M. Woodward^ 6c par une 

icrre comme conféqucnce de fon hypothèfe, les fources ni 

les rivières ne proviennent pas des vapeurs que, 

le foleil élève de la mer , & que les vents portent 

6c condenfent contre les montagnes, mais elles 

fortent de la terre comme d'un alambic. La 

chaleur interne fait élever continuellement les 

vapeurs du grand réfervoir d'eau; ces vapeurs 

pénètrent toutes les couches , circulent dans leurs 

intervalles & s'y condenfent en partie. Quand 

ces couches font élevées au-deffus des plaines, 

l'eau s'écoule Se forme des ruitfeaux qui, pat 

leur réunion, forment à leur tour des rivières 

i & des fleuves. Si lés vapeurs fe condenfent dans 

des couches qui foifent au niveau ou même au- 

deffous des plaines , elles forment alors diea 

^foutcès dormantes, ce font celles des puits. 

t« rivières* Ce grand réfervoir que M. Woodward fup- 

f?J)TiTiusdMupofe renfermé dans les entrailles de la terre,* 

tn hiver «!"'«« fourfiit ,' fuivant luî, eu toute faifon, la même 

^^uantité d'eau,. parce que k chaleur intérieur^ 
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eft confiante \ mais comme en approchant de 
la furface de la terre* les vapeurs font foumifes 
aux influences de la chaleur de l'air, cette cha- 
leur extérieure, qui fait évaporer l'eau , n'étant 
pas toujours égale, la quantité d'eau qui s'écoule 
fur la terre, ou qui s'en élève, varie fuivanc 
le degré de cette chaleur* Auflî, dit M. Wood^ 
wardj la quantité de pluie qui tombe en été 
furpafle d'autant plus celle qui tombe danif 
les faifons froides, que la chaleur du foleil eix 
été eft fupérieure à celle qu'il a dans les aui* 
très faifons. D'un autre côté, comme dans 
les faifons froides l'eau renfermée dans l'inté- 
rieur de la terre fournit beaucoup moins de 
vapeurs extérieures , celles qui font parvenues 
près de la furfece de la terre s'y condenfenc en 
plus grande quantité, & fouriullent plus d'eau 
aux lources & aux rivières. 

151. M. ^ooiw^nf porte plus loin le détail H^Aêredi 
des conféquences de fon hypothèfej mais après ^; Ù''^^ 
refquiflèque je viens d'en donner, je me borne nii^c choc atS 
à ce qui concerne les météores & les variations j;jp««con«» 
du Baromètre : je vais donner, le précis de ce , 
qu'il dit à cet égard dans deux Lettres écrites 
à M. Robert Soutkwell eh 1^98 j jointes à fa 
Géographie phyjique. 

M. Wojodwari i^oit d'ai>c«Kl tes principes 
fuivans : 

i^. Le mercure eft foutenu dans le Baro-^ 
mèrre par la preffion de l'air, 

i°. Cette preffion vient dé la pefanteur de 
ce fluide jointe à celle des vapeurs & des exha- 
kifons qu'il renferme. • . » 
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3^. Le poids de tout corps croît en raifort 
de fa madè. 

4®. Le poids des mélanges croît en raifon 
des mafTes de chacun des corps qui les com^ 
pofent. 

Donc Taîr a plus de poids lorfqu'il contient 
plus de vapeurs & d'exnalaifons. Mais preflè- 
t-il davantage la terre ? Pour répondre a cette 
^ueftion , M. Woodward fuppofe ; 

I °. Que l'eau des pluies vient de la terre , 
ti'où elle fort pour s'élever dans l'air à une grande 
hauteur ; 

1^. Que, pendant fon afcenfîon, elle ne fait 
point fentir ion poids , & ne preflTe point l'air 
ni les autres corps; 

5^. Que le mouvement par lequel elle monte 
eft oppofé à celui par lequel l'air prefle la fur- 
face de la terre ; qu'en s'élevant elle ne peut 
pafTer dans les intervalles de l'air fans le heurter 
Se diminuer ainfi fa prellion vers le bas. 

Voilà pourquoi le mercure doit baiffer, fui- 

vant M. Woodwardj quand les vapeurs montent: 

& , par la raifon contraire , il doit s'élever , quand 

les vapeurs ceflent de monter, c'eft-à-dire par 

<leux caufes; l'une eft, l'augmentation de poids 

occafionnéepar les vapeurs iufpendues dans l'air ; 

l'autre eft, la ceiTation de leiir eâbrt contre les 

particules d'air de bas en-haut. 

iVftêSffondaî ^ S ^' ^' '^^^warrf s'attache â développer 

^n^^M. les combinaifons poflîbles de ces deux efrets, 

<'eft-à-dire de l'afceniion des vapeurs & de leur 

'chàte, & prétend e^^liquer les phénomènes par 

ces combinaifons. Je a encrerai pa$ dans pes 

détails ^ 
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îdctails, parce que, fi le principe n'eft pas fondé; 
les confcquences tombent d'elles-mêmes. Je me 
bornerai donc à examiner le principe, c'eft-à- 
dire, fi lexiftence de ce réfervoir fouterrain nous 
eft prouvée par des faits. 

155, Il n'y a prefque aucune rivière qui n'ait Toutes i« ri- 
des accroifTemens & des diminutions pétiodi- accroinèmena 

. , fi périodiques; 

que^ \ mais ces changemens n ont pas lieu dans 
le même temps pour tomes les rivières, pas mais non dan« 
même pour toute l'étendue de la même rivière. ^*°''=°^^^**^'** 
Les unes ont leur accroiflèment en été, & les 
autres en hiver. 

I «4. Suivant l'expofé de M. W^oodwardy 8c ,^^^}^^^^}^ 

I)ar une conlequence neceflaire de Ion principe, J'^'^^jf ^^!^;^ 
es rivières qui parcourent d^ grandes pl^^ii^^s «^oj^em^^tre^ 
& fur lefquelles les faifons pluvieufes influent été î 
beaucoup , doivent être à leur plus grande hau- 
teur en été , puifque , fuivant lui ( 1 5 o ) , il 
s'élève de la terre même une quantité beaucoup 
plus confidérable de vapeurs, qui, retombant en 
pluie, ne peuvent pas rentrer dans la terre, 
qui eft leur fource, mais doivent s'écouler dans & ceiic* do 
le lit des rivières & retourner au réfervoir in- gn^'^^'2ï2' 
cérieur par l'Océan ( 148 ) : au contraire, celles 
qui viennent des hautes montagnes doivent être ' 

i^rAi^s en hiver dès leur fource, puilque, <ians 
iç>n hypothèfe (150), Tévaporation étant moin- 
dre & la condenfation plus prompte en cette 
iaifon , fur-tout dans des montagnes couvertes 
de neige, l'eau intérieure doit s'écouler par ces 
irivières en plus grande abondance. 

i5'5. Cependant, nous voyons tout le con- rexpérienct 
traixe; car^ par exemple^ hScinej qui doit UoS^r**^**** 
Tvme L Si 
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plas grande psiràe de fes eaux aux foorces bafles 

& aux jpluies^ en charrie beaucoup plus en hiver 

qu'en été, tandis que \eJRhonij le Rhin & tous 

les fleuves qui prennent leur origine dans de 

hautes montagnes , font plus enflés en été quea 

hiver , du moins dans fa partie de leur cours 

qui n'a encore, reçu les eaux que de ces mon-- 

tagnes. 

Xjs% imère. 1^6. L'hypothèfe de M, H^oodward cft donc 

tetiesvai^n çxï défaut daus (a première conféquence^ c'eft-à^ 

3k ^o."^ dire dans celle qui en découle le plus néceflaire- 

ment j au-lieu que, par la feule circulation des 

eaux dans l'air & à la furface de la terre , cette 

djiiFérence, dans les temps des accroiflemens de 

des diminutions des rivières, s'explique fans 

aucun embarras. 

viSSLnt "ïls ^57* Ceux qui ont eu occaflon de parcourir 

^ïS7b«£îS les Alpes, & qui ont obfervé cette vafté chaîne 

ÎSuiSwi/ ^ ^^ montagnes avec quelque attention , doivent 

favoir qu'elle renferme d'énormes amas de glace , 

qui couvrent tous les fommets peu efcarpés. Se 

qui rempliflent toutes les vallées fupérieures : 

ces amas , qu'on nomme glaciers j font les fources 

intariflables des fleuves qui fortent de ces mon^ 

lagnes. Dejpuis le mois d'Oâobre jufqu'au mois 

4e Mars, U n'y tombe point de pluie, mais 

feulement de la neige, qui, ne fondant points 

s'accumule pendant tout l'hiver. 

Dans l'hypothèfe de M. JToodward & <Ie 
tous ceux qui ont recours aux vapeurs fouter* 
raines pour expliquer l'origine des fleuves, rien 
i>e devroK plus contribuer à augmenter leurs 
<^ux que cette prod^gieufe oouche de neige ^ 
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fc la diminution de chaleur extérieure qui pro- 
duit cette neige & que celle-ci entretient à fou 
toun La neige devroit fervir de réfrigérant pour 
accélérer la dijlillation dans les montagnes^ 
comme il arrive dans les alambics lorfquon 
couvre de glace leur chapiteau^ c'eft auili ce 
que penfe M. W^oodward de l'efFet du froid 
extérieur dans les montagnes j mais il fe trompe 
beaucoup} car il eft certain, au contraire (& 
je puis PaflTurer, parce que je Tai vu très-fou* 
vent) que la quantité d'eau qui découle de ces 
montagnes eft beaucoup moindre en hiver qu'en 
été. La plupart des torrens celïènt de couler 
en hiver; les fources diminuent, plufieurs même 
tariflent : les glaciers ne donnent plus qu'une 
très-petite quantité d'eau que la chaleur de la 
terre fait diftiller peu-à-peu des parties infé- 
rieures de la glace : & de toutes ces diminutions 
particulières, réfulte la diminution des fleuves 
qui prennent leur origine dans ces montagnes, 

158. Il n'en eft pas de même des rivières qui i« h^*» 
peuvent être corifidérées comme le réceptacle hauw/ïïhivOTÎ 
des. eaux de la plaine, des collines & des mon-rai£n. "*"* 
tagnes peu élevées, telles que la chaîne du Jura. 
On ne trouve aucun amas permanenc de glace 
dans ces montagnes ; la neige qu'elles reçoivent 
fe fond ordinairement peu de temps après fa 
chute, excepté dans les faces tournées au nord 
&: fur les fommités ; elle fond aulE fur les 
collines & dan? les plaines : la terre fouvent 
reïlerrée par la gelée n'abforbe que très- peu 
de Teau des pluies & des neiges j toujours moms 
chaude quen été, elle en convertit moins ea 
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vapeurs : c eft pourquoi , dans les rivières qui 

doivent leurs eaux aux pluies & aux neiges 

récentes, le temps des plus grands accroiue- 

mens eft toujours en hiver : ce qui eft contraire 

à Thypothèfe de M. Woodward. 

itf^e*rh>îS?î ^59- ^^ P^^^ aifément fe repréfenter les 

fcwwîSn!n^^^"g^^^^^^ 4^® '^ paflage de l'hiver à l'été 

»**"• doit produire dans les rivières des deux efpèces. 

Dès le mois de Mars, la chaleur de l'atmof- 

{)hère augmente aflez fenfiblement pour que 
a neige fonde au pied des grandes cnaînes de 
montagnes : on voit alors reparoître les torrens 
Fx»nnitioB des inférieurs. A mefure que la chaleur devient 
plus grande , elle agit en montant de proche 
en proche \ il femble que la neige fe retire vers 
le haut des montagnes, & fon bord inférieur 
eft par-tout de niveau à la même expofition. 
Au mois d'Avril l'aékion du foleil fur ces mon^ 
tagnes eft déjà fuffifante pour ramollir la neige 
dans toutes leurs faces expofées au midi : l'eau 
qui diftille de fa furface la pénètre & traverfe 
toute l'épaifleur de la couche; elle s'écoule par- 
deflbus la neige dont elle détruit la liaifon in- 
time avec le fol. C'eft dans cette faifon que 
la neige fe détachant quelquefois tout-à-coup 
des. rochers efcarpés où les vents l'ont accu- 
Airtiitndiesdeinulée, forme ces terribles avalanches j qui, fe 
précipitant du haut des montagnes, renverfenc 
tout ce qu'elles rencontrent dans leur chemin, 
comblent les vallées, caufent 6qs inondations 
en fufpendant le cours des torrens, & qui très- 
fouvent encore enfeveliflent fous des tas énormes 
de neige des hameaux entiers^ ou de malheu^ 
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teux voyageurs qui s'expofent à traverfer les 
gorges de cts montagnes dans des tenips auflî 
critiques. 

Tant que la déclinaifon boréale du foleil eft 
petite, & que par conféquent il s'élève peu fur 
notre horifon , les fommets des montagnes in- 
terceptent fon adion, tant les uns â 1 égard Ats 
autres, que relativement aux vallées : ainfi, k 
fonte de la neige ne peut ctre encore générale, 
elle n'eft mane que fuperficielle dans le haut, 
& l'augmentation des fleuves .n'eft pas dans fon 
plus haut période, à moins qu'il ne règne des 
vents chauds qui peuvent produire des débor- 
demens fubicsw 

Mais quand le -foleil eft parvenu à fa plus ^*;j^'J'J'*^'|: 
grande déclinaifon ', que , par fon élévation , ^^^^^^ f^^ 
les ombres diminuent ; que , par la durie de dans les rivière. 
fon féjour fur Inoriion & la momdre obh- ««^autesmon. 
quité des rayons qu'il darde fur la terre, fon 
action devient plus grande, tandis que, par 
la brièveté des* nuits, fes effets s'accumulent, 
la chaleur pénètre alors par-tout j la neige fond 
prefque entièrement & découvre les glaces qu'elle 
a formées ^ celles-ci, crevaflces en mille en- 
droits, font pénétrées par la chaleur en tout 
fens : leur fuperficie , femblable à une mer agitée 
qui géleroit tont-â coup, offre aux vents chauds 
une très- grande augmentation de furface & 
fevorifeleur adion : l'eau diftille alors par- tout ; 
on voit de tout côté des torrens Se des cafcades ; 
les rivière groffiffént & trouvent dans des amas 
de glace qui ne s'épuifent jamais, de quoi entre- 
tenir leur cours rapide pendant tout Tété, 

Kiij 
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Quand on voy^e cEsuis les Alpes en difle^ 
tantes faifons , il Ui£St d'ouvrir les yeux pour 
appercevoir cous les phénomènes que je viens 
de décrire^ & il eft fi vrai que k fonte des 
neiges & des glaces eft la feule caufe de laug^ 
menucion des eaux ^* qui 1 origine des toiren» 
dans le haut des montagnes^ on apperçoit une 
différence fenfible dans la quantité qu'ils en 
charrient le matin & le (cit : j'ai vu des ruiflèaux 
qui» même au mois d'Août , ne coulaient point 
au lever du foleil. 

On peut obferver encore que 1 abondance 
d'eau» en été, dans les rivières qui proviennent 
des hautes montagnes » dépend du plus ou moins 
de chaleur » de la plus grande ou moindre quan- 
tité de neige qui ctoit dans ces montagnes , & 
de l'augmentation ou diminution produites dans 
la quantité des glaces » par la combinaifon de 
l'abondance des neiges en hiver , & de la cha- 
leur de l'été y dans les années précédentes. Je 
m'arrête ici pour ne pas porter trop loin cette 
digreflîon^ 
l^àaieatdt I <^o. La chaleur de l'été produit des effets 
'i?^tit^"'dlaû bien différents fur les rivières dont les fources ne 
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pi!uAn!font pas de hauces montagnes. Les neiges s'étanc 
fbndues plufieurs fois durant l'hiver fur cous 
les terreins qui leur fourniflènt de Teau y les 
premières chaleurs du printems font bientôt 
écouler le refte; &, pour l'ordinaire, dès le 
niois de Mai , ces rivières font réduites à l'eau 
d^ fources & des pluies. Or , prefque toutes 
ies fources des plaines & des collines diminuent 
coniidérablemetit ea été, à caufe de la grande 
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ffyaporatidn y 6c quant aux pluies j quoique 
pou^ l'ordin^re il en tombe plus en été qu ea 
liiver dam nos climats , cependant il en par- 
vient beaucoup moins aux rivières : la terré 
éciuuifFée en ablbrbe une très-gra^çide partie, les 
plantes qu'elles abreuvent en retiennent beaa*- 
coup , & pr^ue tout le refte remoiite en Va^ 
peurs dans Tatmc^hère ^ auifi faut-il une pluie 
bien abondance pdur qu'on voie courk Veau 
fur le terrein. Ces rivièt^s ne reçoivent dône 
qu'une petite quantité d'eàu de pluie , & pat 
cette railon , de même que p^r la diminutioik 
des fources , elles doivent être 6C font plus 
baflès en été qu'en hiver. ^ 

161. Quand les rivières de l'une ou J'autre lmuwwi*^ 
de ces deux efpècês forment de grands lacs àS?n«^''réï£ 
peu de diftance de leur foutce > il y a plus de ''^"^ 
régularité dans leurs acci^ifllèmens êc diminuer 
tiens au fortir de ces lacs , parce que lés chan*- 
eemens momentanés que des caiàes particu«* 
£ères occaiionnéiit dans la quantité d'eau de 
^ 4eurs fources Ce répandant fur une grande fur- 
face , leur effet devient infenfible. C'eft par 
cette raifon que le Rhône , au fortir du lac de 
Cenève, haufle continuellement depuis le mois 
de Mars au mois d'Août , Se baiffe enfuite 
graduellement , fans que les pluies ou les féche- 
reflTes , qui ne font pas d'une longue durée , y 
produifent des changemens fenfibles. 

161. I^jonAkmdes deux efoèces de rivières RMèrwcrun* 
que j'ai diftinguéés par la différence de leurs î:Tfpt?raioî;c: 
fources , & dont les^ variations font oppofées , SSîresl** ^'*' 
forme des rivières d'une tcoifième efpèce, dans 
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lefquelles les diminutions. & les acctoiilèmeiùt 
font déterminés, foit pour la failpn, foie pour 
la grandeur & la durée. , par les effet» combinée 
des deux efpèces.primitives. 

,1^3. Il fuit de tous les faits que je viens 
d expofer , que les rivières en gênerai ne doi- 
vent point leur origine aux vapeurs fouter raines. 
Cependant M. Woodwardlt penfe ainfî, par 
une conféquence néceifaire de fon principe : il 
met parolt donc que ce principe n'eft pas fondé ; 
& cela feul fuftiroit pour détruire l'hypothèfe 
par laquelle il croit pouvoir expliquer les va- 
, riatlons du Baromètre, 
t» npeurt 1 <>4- Mais ce n'eft pas feulement dans fou 
Sn?eHr^S-f "ncipe que cette hypothèfe manque de foli- 
ÈSllir^*'^ité , elle pèche aufli dans fes conféquencesv 
Car lors même qu'on accorderoit à M. Wood^ 
Word fes émanations de vapeuxs , il n'en réful- 
teroit pas qu'elles pufïent diminuer la preflion 
j^ l'air par leur aïcenfion. On conçoit bien 
.que les vapeurs ppurroient être pouflees jufqu'â 
Ja furface de la terre par la chaleur fouter-* 
raine ; mais comment des molécules (î petites , 
-après avoir eflTuyé un frottement conmérabib 
,d^s liis pores tortueux de- la terre , pour- 
.roient-elles conferver afïez,de mouvement ôc 
Jieurter contre Tatmofphcre ^vec affez de vio- 
lence . pour, fbiuenir en certain temps la qua- 
torzième partie de /on poids ? C'eft ce qu'il eft 
impoflîble .d'admettre , ,pour peu qu on cQnnoifle 
\qs loix du mouvement & la nature des vapeurs^ 
J'aurai occa/îon de pouiïèr plus loin l'examen 
de cette idée(zô8). 
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i(j5. Voici une autre réflexion qui vient à lm w. d« 
Tappui des précédentes. Suivant M. W^oodwardj ISf cêq^J^eS 
loilqueles vapeurs montent , latmofphère prefTe poXfc!"**'^' 
moins la furlace de la terre ; quand elles cefTent 
dé monter, & quand elles retombent en pluie , 
la preffion de latmofphère augmente. Mais pen- 
dant l'afcenfion des vapeurs , lair doit être 
ferein , puifqu'il s'obfcurcit lorfqu'elles font 
diipofées à tomber j & par une conféquence 
nécefTaire , le plus grand abbaiflement du mer- 
cure dans le Baromètre devroit être par un 
temps ferein, & fa plus grande élévation, quand, 
la pluie eft prochaine j ce qui eft certainement 
contraire aux obfervations. 

Hypothife de M. Le i b ni t 2. 

t66, m* Leibnit:^ , accoutumé à des fpécu- r^^^'J^f^^^ 
lations profondes, crut trouver la caufe des Jj^^^^^^/M»; 
variations . du Baromètre dans une loi que les Jf^„^'*'^**'*^^* 
corps doivent fuivre , félon lui , en tombant 
dans les liquides. J'expoferai fon opinion d'après 
ce qu'en dit M. de Fontenelle èzns l'Hiftoire de 
l'Académie des Sciences pour Tannée 171 1. 

La loi imaginée par M. Leibnif^ eft celle-ci. ^^^^^ **• 
Un corps étranger qm ejl dans un liquide ^ pèfe 
avec ce liquide , 6* fait partie de fon poids total ^ 
taru quil ejl foutenu ; mais s^il ceffe de Vêtre 6* 
tombe par conféquent ^ fon poids ne fait plus 
parde du poids du liquide ^ qui par- là vient àpefer 
moins. 

1 6j* Voici la démonftratiori qu il donne de ce ^j '^«monftra- 
théorème, ?» Ce qui porte un. corps pefant 911 



I 




154 •'^ Part. Examen des Hypcthijis 

t» eft preâe ; une table , par exemple y qai 
93 porte une maflè de fer d'une livre , en eft 
M prefTée , & ne Teft que parce qu elle fou-- 
» tient toute laétion & tout Tefiort que la 
M çaufe de la pefanteur , quelle qu'elle foit , 
9» exetce fur cette maffe de fer pour la poufler 
9> plus bas. Si la table cédoit & obéi£[bit à Tao 
» tion de cette caufe de la pefanteur , elle ne 
9> feroit point preflee, & ne portèrent rien. De 
^ même le fond d'un vâfe qui contient un li^ 
9> quide s'oppofe à toute Taâion de la caufe de 
9> la pefanteur conoe le liquide ; fi un corps 
»> étranger y nage , le fond s'oppofe aufli à cette 
99 même aâ:ion contre le Corps » qui, étant en 
») équilibre avec le liquide , en eft à ctt égard 
93 une véritable partie. Ainfi le fond eft preffé 
93 & par le liquide & par le corps étranger , 
9} & il les porte tous deux. Mais fi ce corps 
93 tombe , il obéit k 1 aâion de la pefanteur , 
9 '& par conféquent le fond ne ]e fcutient plus , 
9> & il ne le foutiendra que quand le corps fera 
9» defcendu jufqit'à lui. Donc pendant tout 
99 le temps de la chute , le fond eft foulage 
93 du poids de ce corps , qui tî eft plus porté 
93 par rien ^ mais pouué par la caufe de la pe- 
93 lanteur , â laquelle rien ne l'empêche de 
3» céder 33. 
Expérience ,1 ^8 . M. Leiinio^ propofe une expérience pour 
^^uoMiti^^ appuyer fon raifonnement. «c II faut , dit-il , 
'93 attacher aux deux bouts d'un fil deux corps ^ 
33 l'un plus pefajît , l'autre plus léger que l'eau , 
> & tels que rous deux enfemble ils flottent 
0s dans l'eau , les mettre dans un tuyau plem 
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M d'eau , fufpèndre ce tuyau â une balance 
»î où il foit exaftement en équilibre avec un 
» poids 9 & enfuite couper le fil où font atta- 
» chcs les deux corps de pefanteur inégale , 
» ce qui obligera le plus pefant à tomber. Alorâ 
» le tuyau ne fera plus en équilibre ^ mais le 
9> poids qui lui étoit égal l'emportera & le fera 
» monter , parce que le fond de ce tuyàû fera 
?* moins chargé «^é 

1 6cj. Appliquant enfuite cette théorie aux decml^hS)?^ 
variations du Baromètre , M. Leibniti raifonnevap^n^ ^ 
ainfi ; « Les parcelles d'eau fufpendues dans Bvom^oe.*^ 
» 1 air augmentent fon poids s'il les foutient j ^ - 

9> & les diminuent s'il les lailfe tomber; & 
«> comme il peut arriver fouvenc ^ que les par- 
» celles d'eau les plus élevées tombent , quelque 
>3 temps confidérable avant que de fe joindre 
'» aux inférieures , la pefanteur de l'air diihi- 
3» nue avant qu'il pleuve , & le Baromètre ^ 

» prédit 53. • 

170. L'Hiftorien de l'Académie ajoute à »«na^p«<ï* 
1 explication de cette théone , « que 1 c^cpe- p^'j^^" «« 
53 rience de M. Leibnit:^ a réuflî de même à 
33 M. de Réaumur , à qui l'Académie en avoic 
.33 donné le foin; & voilà, dit-il , une nouvelle 
33 vue de pbyfique , qui , quoiqu'elle tienne à ua 
33 principe fort cônriu , eft fort fine & fort r^e- 
33 cherchée , & nous donne un jufte fujet de 
33 craindre, que dans les fujets les plus appro- 
>3 fendis , il ne nous échap^ encore bien des 
33 chofes w. Cette réflexion de M. de Fonte^ 
ncllc 'eft très-biôn fondée dans la thèfe géné- 
rale , mais ellen'eft pas applicable au cas préfent^ 
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car je crois pouvoir démontrer que M. Leibnit:^ 
fe trompoit dans fa théorie. 
h^IhéSri? ^dé ^71- J^ pourrois me difpènfer d'entrer dans 
M. ZeLbnit%, l'examen des principes de M. Leibnït^ , en fai- 
fant voir Amplement qu'ils ne fumfent pas 
pour l'explication des phénomènes j je les exa- 
minerai cependant , foit à caufe de la réputa- 
tion bien méritée de leur Auteur & de plu- 
fieurs autres phyficiens qui ont adopté ce fyftême, 
foit pour développer quelques loix d'hydrofta- 
tique qu'il eft utile d'avoir préfentes à l'efprit 
dans la matière dont il eft queftion ( i ). 
stDémonftri- lyi. Je remarque d'abord, que la compa- 

tion ne vient ./.',, ,, , ^ j 'j j» /y 

point au iujct. raiiou d une table chargée au poids aune majjc 
de fer pofée fur elle lorf quelle efl en repos , & 

(i) M. Defaguliers 2L àé']i rëûitë • rhypoAèfe de 
M. LeUnicT ( dans fon Cours de Phyjîque expérimentale , 
traduit par le P. Peignas \ tom, 1 1 pag. 313 , z/z-4**.); 
iTtais je ne trouve pas que fa réfutation foit direfte, & 
51 me paroît que ' M.' Raftius étoît en- ' quelque forte 
fondé a dire pla^faKiment (pag. 411 ) .v« Sans doute 
» JDefaguliers M'eà pas d'avis que les vapeurs qui fonc 
» la raatière de la pluie foient portées par des efprirs , 
» comme le corps, pefant ( de l'expérience de M; Defa^ 
» piUers) eft foutéhu dftns Teau far la.roaJn »» En 
«fier, il fauoit chercher ^ dans Thypothéfê disriVi. LeiMir , 
la çaufe de la fufgcnlîon des vapeurs, ç'eft- à-dirç., le 
corps analogue au. corps léger àc fon expérience , afin 
de ne pas attribuer à ce grand homnis ,* éomme Î6 lui 
reproche encore M. Raftius ^une erreur^ dont les com* 
'^mençans ea Hydroftatiqae ne font pas capahles* 11 me 
iemble que. j'ai mieux fai(i rhypothèfr de ^l.Leîhnit^ 
que n'a fait M. Defaguliers ; la différence efTentielle 
entre nos deux réfucations fe verra particulièrement au 
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déchargée de ce même poids quand elle tombe avec 
lui^ n'eft ppint applicable à la chute des corps 
dans les liquides , de la manière dont le pré- 
tend M. Leiinit:^. Car dans cette comparaiion, 
on voit trois chofes analogues j 1°. des poids 
foutenus, favoir^ un co/pj^rr^/z^^r flottant dans 
un liquide , Se une majffi de fer pofée fur une 
table. 1^. Des corps foutenans , dont l'un eft 
le liquide , & l'autre eft la table : 3°. l'appui des 
corps foutenans y favoir , le fond du vâfe qui 
contient le liquide , & le fol fur lequel repofe 
la table. Ainu , pour qu'il y ait parité de cas , 
quand on fuppote que le yo/ eft enlevé & que 
la table tombe , il faut fuppofer auflî que le 
fond du vâfe eft enlevé , &c que \t fluide tombe : 
& alors certainement , comme la maffe de fer 
pofée fur la table ne péfera pas fur elle, le 
corps flottant dans le liquide ne le preflèra pas 
non plus. Mais, c'eft-là un cas totalement étran- 
ger a la caufe des variations dii Baromètre , 
parce que l'air ne tombe pas , & que c'eft des 
changemens du poids de l'air même fur Ja 
terre , qu'il faut trouver la raifon. 

173. Examinons maintenant le principe de Examen «i« 
M. Leibniti en lui-même , & voyons pour celaSê^^''^^""' 
quel effet doit produire l'immerfion d'un corps 
étranger dans un liquide , tant à l'égard de la 

{)reflîon que ce liquide exerce alors fur toutes 
es parties du vâfe qui le renferme , que rela- 
tivement au poids total du vâfe , du liquide & 
du corps étranger , en divers cas, 

174. C'eft un principe reconnu dans l'Hy- J.S'Jn*''!?;; 
droftatique, que laprejfion d'un liquide contre '^[^^^^^ 
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fxtmoti qo'é'ies parois du vâfe qui le renferme ^ efi prûpof^ 

^^ '^^' tionnelle à la hauteur du liquide. Or, quand on 

plonge un corps , quel qu'il foit , <lans un liquide^ 




par l'addition d'un pareil 
même liquide. Donc Vimmerjîon d*wi corps 
étranger dans un liquide produit fur toutes les 
parties du vâfe^ une augmentation de prejfion égale 
à telle que produiroit t addition d!un volume du 
même liquide égale à celui dont ce corps étranger 
occupe la place. 
iieftwM^é- 17 c. Il découle néceflâirement de cette fe- 

rent a cet eflet ' J r ' n #/»« 

queiecorpsfoitconde propoution , que, jaifant abjtraaion dt 
ouenrepo$. la réjtjlance du liquide , tant que le corps étran^ 
ger en ejl entièrement couvert y il eji indiffèrent 
à Inaction du liquide fur le vâfe , que le corps 
monte ou defcende , & en général , quil foit en 
mouvement ou en repos ; car la hauteur du li- 
quide ne change point , quel que foit l'état du 
corps étranger qu'il enveloppe. 
Maisievafe ij^^ Cela ne doit s'entendre, comme je 
Squide pèic l'ai dit , que de Taétion du liquide fur le vâfe; 
M^*/>i?«r ^ ^ ^^ ^ ^^ ^^^^ égard qu on peut comparer 
n'a pasViitat- les efFets deTimmeruon des corps étrangers dans 
les liquides , a ceux des vapeurs dans 1 atmol-^ 
phère. Je vais faire voir que M. Leénitiç^ s'eft 
trompé par cela même, en confondant la pref* 
fion d'un liquide fur chaque partie du vâfe qui 
le renferme , avec la premon du vâfe fur l'appui 
qui le foutient. La première de ces premons 
eft toujours égale , quelles que foient la po/îtion 
6c la pefahteur fpéciâque da corps étranger que 
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k liquide ren&rme \ la féconde varie fuivant 
les cas, CeUe<i peut être éprouvée dans une 
balance ; ainfi il eft aifé d'ajouter l'expérience 
a la théorie , & de prouver par ce 'moyçn que 
l'expérience propofée par M* Leibna\ , & exé- 
cutée par M. de Réaumur, n'eft point favorable 
à, l'hypothèfe du premier de ces Philofophes. 

177, Suppofons un vâfe plein d'eau , placé ^'^^J^ 
dans un des baflîns d'une balance Se mis en ^ 
équilibre avec un poids pofé dans l'autre bafiîn, 

&c voyons les changemens qui doivent arriver 
lorfqu'on plongera des corps étrangers dans 
reau« On peut d'abord diftinguer deux ma* 
nières générales de faire cette immerfion ; lune 
eft , de foutenir le corps plongé dans l'eau par 
quelque moyen indépendant de la balance ; 
l'autre eft de tenir le corps fufpendu dans l'eau y 
en le faifant porter par la balance y ou de 
l'aBandonner à l'aâion de fa pefanteur. 

178. Dans le premier cas, quelle que foit foîJiT''d^ 
la pefanteur fpécifique du corps qu'on plonge ïîîiinJStie î; 
dans l'eau , pourvu qu'il y foit retenu par une furïïfe ciS 
caufe indépendante de la balance , l'équilibre ÏTeXaur'"' 
fera rompu par une force égale au poids du 
volume d'eau dont le corps étranger tient la 
place. Un morceau de plomb fulpendu dans 

l'eau par un fil que la main retient, ou toute 
autre puiflarice extérieure , n'augmentera pas 
plus la preflion fur la balance , qu'un morceau 
de liège de même volume qu'on y plongera 
au bout d'une baguette ; car leau exerce fa 
tondancQ à defcendre proportionnellement â f^ 
J^aucei^ > ^^^^^ hauteur eft autant augmentée 
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par le liège que par le plomb ^ puifqu'on les 
fuppofe ici de même volume ; & pourvu qu'ils 
foienc également immobiles , la réaâion fe fera 
de la même manière contre le vâfe, & par lui 
contre le bailin de la balance \ en forte que la 
preifion totale des colonnes d eau augmentera 

Frécifément au^tant que iî Ion eût augmenté 
eau du vâfe d'une quantité égale à celle dont 
ces corps étrangers occupent la plaee. 
. Déxnonfln- 1 7s>. On peut fe reprefenter /lefFet que pro- 
"^ duifent le liège & le plomb dans ces cas -là, 

en confidérant l'effort que la puiflance exté- 
rieure emploie pour que ces corps foient immo- 
biles. Si , par exemple , en fait pafler fur une 
poulie le ni qui foutient le plomb , il faudra 
mettre à l'autre bout du fil un poids égal â 
celui par lequel le plomb tend à defcendre 
dans l'eau , c'eft-à-dire, fuivant une des loix de 
THydroftatique , un poids égal à l'excès de poids 
du plomb fur celui d'un pareil volume d'eau. 
La balance ne fera donc chargée que du refte 
de ce poids , qui eft précifément le . poids d'un 
volume d'eau égal à celui du plomb. 

Il faudra procéder différemment à l'égard du 
liège ; celui-ci étant moins pefant que l'eau , 
tend à monter par une force égale à la diffé- 
rence de fon poids comparé à celui d'un pareil 
volume d'eau. Il faudra donc , pour tenir le 
liège plongé , charger la baguette qui le tient 
dans l'eau , d'un poids égal à cette différence j 
Je liège fera alors immobile, & le tout enfemble 
pefera autant fur la balance , qu'un volume 

d'eau 
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tfeau égal à celai du licge j abftraftion faite 
du poids Se, du volume de la baguecce. 
. rSo. Mais il n'en fera pas de même quand e^^^^pSTÎ 
ces corps plonges dans Teau feront libres , ou f^' ""^i »S 
retenus par la balance , car alors 1 équilibre fera ^^^ ^^^ 
rompu par une force égale à leur poids. C'eft 
une loi reconnue en Hydroftatique y quuafolidt 
plongé dans un fluide perd une partie de fort 
poids y qui eft égak à celui de la portion du fluide 
quil déplace ; & que le poids du flmdt augmente 
d* autant. Si donc on fufpend dans l'eau uno 
balle de plomb par un fil attaché au point de 
iufpeniion du baâîn fur lequel repofe le vâfe , 
cette balle produira deux augmentations de 
poids qu'on peut confîdérer féparément : l'une 
[ui agira immédiatement par le fil fur le brats 
Le la balance , fera le poids de la balle moins 
<:elui d'un pareil volume d'eau ^ l'autre qui agira 
iur le baffin , fera le poids d'un volume d'eau 
cgal à celui de la balle ^ U fomme de c&^ deuK 
poids efl viiîblement égale au poids total de 
la balle de plomb. Il étoit néceflàire de diflin- 
guer ces deux augmentations de poids , pour 
expliquer aifément l'expérience fuivante., 

i8i. La balle étant fufpendue au bras de^^^jjf^j» 
la balance mife en équilibre , fi Ton coupe le ^^^^^^ 
fil qui fulpend la balle , pendant le temps de 
fa chute, le baffin oppofc devient plus pefant " 
^e tout l'excès du poids de cette balle fur un 
pareil volume d'eau \ mais l'équilibre fè réta- 
blît lorfque la balle eft parvenue au fond du 
yâfe. 

182. Ces effets s'expliquenc aifément par ce jk^v^^^i^ 

Tome L L 
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qui précède ; car pendant la chute de la balle J 
Teau ne change point de hauteur ^ la féconde 
augmentation de poids dont j'ai parlé ci-dedus 
doit donc fubiifter ; mais le fil étant coupé , la 
première augmentation , c'eft-àdire, l'excès de 
poids de la balle fur celui d un pareil volume 
d'eau , n'agit plus fur aucune partie de la ba- 
lance , qui par conféquent en eft déchargée ; 
jufqu'à ce que la balle arrive.au fond de l'eau &c 
xepofe fur le fond du vâfe. 
Fendantrexp. ^^j. Il eft eflènticl de remarquer que pen- 
Ift toîfomé^^^ ^^^^ les trois temps différens de l'expérience, 
piTwu/""^ toutes les parties du vâfe reftent également char- 
gées du poids de la liqueur. Cela eft évident 
dans les deux premiers temps ; car foit pendant 
que la balle de plomb eft lufpendue au bras de 
la balance , foit pendant qu'elle tombe , le vâfe 
jie fupporte que l'augmentation de poids pro«- 
:duite par le volume d'eau déplacé ; & quand la 
rbolle eft parvenue au fond du vâfe , elle n'agit 
par l'excès de fon poids que fur l'endroit où elle 
repofe ^ le refte du vâfe éprouve toujours la 
même preffion. 
xy^^J^à' 184* Les circonftances de cette expérience 

« un corps ic- • /• « 1 *• F 

lîLstrSr {? changeront , fi , au heu d'un corps fpccifique- 
JaSu^^'ÏSÎ^Î ^^"^ P^"^ pefant que l'eau , on fe fert d'un 
po?c2 ifuioïJé^c^^P^ plus léger : car dans le premier cas, k 
preffion de Teau fur le vâfe a toujours été la 
même , tandis que l'aétion totale fur la balance 
a changé ; au-lieu qu'en employant un corps 
pkis léger que l'eau , la preffion de l'eau fur le 
vâfe changera , pendant que l'aâion totale fur 
via balance re(lera toujours la même. 



a la balance. 
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r 1^5. Suppofons un morceau de liège retenu ixp«»«^ 
au fond de leau par un fil attaché au yâfe : 
le liège foulèvera 1 eau d'une quantité égale à 
fon volume ^ & la preffîon de l'eau fur le vâfe 
fera pat-tout égale a celle qu'elle exerceroit , 
ûy avec la même hauteur , elle ne renfermoit 
point de liège , excepté au point où le fil eft 
attaché. Mais il n'en fera pas de même de l'auge 
mentation de poids du vâfe fur la balance ; 
celle-ci ne peut indiquer dans le cas préfent ^ 
que la quantité de matière renfistmée dans le 
vâfe ^ & comme y à pareil volume , le liège 
contient moins de matière que l'eau , le baffin 
qui porte le vâfe eft moins chargé que fi la 
place occupée par le liégè étoit remplie d'eau. 

18^. Pout trouver immédiatement la raifoti Hiï?i»c*ii«ii 
de cette diftérence & fa quantité, il faut con- 
fidérer , que toutes les colonnes d eau renfer- 
mées dians le vâfe agifient les unes contre les 
autres pour fe foulever réciproquement ^ & 
qu'elles ne reftent immobiles que parce que la 
réfiftance eft par -tout égale* La réfiftance de 
routes ces colonnes , excepté de celle qui ren- 
ferme le liège , ne vient que de leur propre 
poids, leur hauteur étant égale ; mais cette 
dernière colonne , ou plutôt le liège luintlème ^ 
réfift» parce qu'il eft attaché au fond du vâfe» 
Toutes les cplonnes d*eau pèfent donc fur lent 
bâfe précifément fuivant leur hauteur , excepté 
fur le point où le fil eft attaché ^ qui eft tiré 
en-haut ou déchargé de toute la différence du 
poids du liège à celui d'un pareil volume d'eau J 

c eO; ce que la balance indique* 

t •« 
Lij 
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«uitedete 187. Maintenant , fi Ton coupe le fil qui 

,„ ' retient le lièee au fond de l'eau , tant qu'il fers^ 

du corps léger entièrement couvert en s élevant , la preiuon 

&'îîonV/''^ds ® ^ ^^^ ^ ^ ^^^ reliera la même , avec cette 
iwria baïaace. feule différence, que, pendant que le liège étoit 
au fond , le vâfe a étoit chargé que dans k 
point où tenoit le fil } au-lieu que , pendant 
î'afcenfion du liège , toute la colonne qui le 
renferme péfera moins fur le fond : mais dès 
qu'il flottera , l'eau s'abbaiflant , le poids de 
toutes fes colonnes fur le vâfe diminuera , 
excepté dans celle qui renferme le liège^ & 
cette din^inution fera égale à . celle qu'on au-^ 
roit produite en ôtant du vâfe une quantité 
d'eau égale en volume à la portion du liège 
qui s'élèvera hors de l'eau , & fera baifler les 
autres colonnes. Cependant ces changemens de 
.preffion de l'eau fur le vâfe n'en produiront 
aucun dans le poids total fur la balance , car 
le poids de la colonne où le liège fera foutenu 
augmentera précifément autant que celui de 
toutes les autres colonnes prifes enfemble dimi- 
nuera , parce que toute l'eau qui fortira de ces 
.colonnes, qui s'abbaifleroht pour remplir le 
vuide que laiflèra la partie émergente du liège ^ 
paflera dans celle qui le foutiendra. 
pr^éi'^r ^ ^ ^" Après avoir pofé ces principes , venons 
in.Leibnitx, ^ Texpériencè propofée par M. Lcibnit^^ Se 
Dcax corps ^*^^ confèquenccs qu'il en tire, ce II faut , dit-il 3,, 
^é!?réunif& * attacher aux deux bout^ d'un fil deux corps ^ ' 
fiSS^^ ***"* " 1'^^ pl^s pefant, l'autre plus Içger que l'eau» 
^ 97 & tels que tous d^ux enfemble ils flottent 

99 dan$ l'eau > les mettre dans un tuyau pleia 
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^ d'eau , fufpendre ce tuyau à une balance oà 
» il foit cxadement en équilibre avec un poids, 
» & enfuite couper le fil où font attachés les 
« deux corps de pefanteur inégale , ce qui obli- 
» géra le plus pefant à tomber. Alors le tuyau 
^ ne fera plus en équilibre ^ mais le poids qui 
*»3 lui étoit égal l'emportera & le fera monter , 
di parce que le fond de ce tuyau fera moins 
->> chargé». 

Jufqu'ici M, Lcibnitr avoir raifon , je l'ai cm^ expé- 
éprouve moi*mcme \ mais il s eft trompe dans applicable aux 
les conféquences qu'il en tire , pour expliquer "^^p*"*"- 
lesjphénomènes du fiaromècre : il a confondu 
l'effet des deux corps fur la balance , avec celui 
*de la preffion de l'eau fur le vâfej c'eft ce que 
je vais montrer. 

189. Le corps moins pefant que l'eau refte- Prcnv^. 
roit en partie hors de la furface s'il étoit feul ; Lc$deaxcon?t 
•Faddition du corps plus pefant fait enfoncer le fMÎt"relct^^^ 
premier j & l'effet total de deux corps ainfiSïS. ^ 
accouplés , relativement à la balance, réunit 
les deux effets dont j'ai parlé ci-devant ( 1 80 & 
185), c*eft-à-dire que le cas eft abfolument le 
même que fi le^corps/^e/OTr étoit fufpendu au 
bras de la balance, & le coxç± kgcr arrêté par 
un fil au fond du vâfe. Couper le fil qui lie 
ces deux corps , danis l'expérience de M. Leibnit:^^ , 
c'eft donc couper les deux fils qui tiennent fépa- 
rément la balle de plomb & le. morceau de 
liège. L'afcenfion du corps léger ni fon émer- 
^n partielle ne changent rien au poids' qui tion^&il^hûîe' 
charge la balance ( 1 87 ) j mais pendant la chute A^m*în?e'£îin"f! 
•du corps /7e/a/zr, il nepèfe plus fur la balance irbi^wf^"' 

L ii; 
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qu autant que pèferoit un volume d'eau égal aïK 

hen ( 1 8 1 ) : elle doit donc perdre fon équilibre 

pendant cet inftant. 

«hl^e*rien"à Les çhaugemens qui arrivent i la preffioa 

i'«S7u?ie"vâil! du fluide fur le vâfe lont produits par d'autres 

wfe SuwrS!! caufes. Les deux corps étant réunis! par le fil & 

plongés fous Teau , la font élever aans le vâfe 

comme le feroit un pareil volume de ce fluide ^ 

& fa preflion fur le vâfe augmente d'autant. 

Xorfqu'on coupé le fil , la chute du corps pefant 

ne change point la hauteur de l'eau ^ & fi par 

une caufe , quelle qu'elle foit , le corps léger 

cft retenu au--deffous de fa furface , le poids 

de l'eau reftera par-tout le même, malgré la 

réparation du corps Uger d'avec le cotf s pefant , 

& malgré la chute de celui-ci , excité dans 

la colonne où le corps léger eft arrêté. 

de^cSpSdpw 190- P<3ur appliquer ces principes aux va- 

î^lfcur^ peurs répandues dans l'atmofphçre , il n'^ft pas» 

befoin de difcuter les diverfes opinions des 

Phyficiens fur l^ manière dont elles y font fut 

Eii» font un pendues; il faut fuppofer avec M. Leibnitr ^ 

compoiê de '^ , ' ^ r tl y. if 

corps ug^rs & que les vapeurs iont un compofé de corps légers 

^'•^'^' Se pefans , du fl«ide igné ou de la matière 

éthcrée & de Teau ) que la pefanteur fpécifique 

de ce compofé efl; telle qu'il reftefufpendu dans 

Fatraofphère ; & que les vapeurs retombent en 

Eluie y quand l'eau fe fépare du fluide igné qui 
L foutient : c'efl dans cette fuppolîtion { i ) 



( 1 )' Ce n'eft pas-là nnc (împle fiippoficiott j fe ferai 
iroir dans la fuite , que ce mélangp dk la vraie csiafe d« 
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feulement qu'on peut cliquer aux vapeunr 
l'exempfe caè par M. Lubnit^. 
. Le tond du vâfe que J'ai employé dans toutes L«fond4uvi- 

-, , . r ' ^ ' ' 'il , fe dans le^ exp. 

les -expériences raites avec une balance , repre- regrefente la^ 
fente la furface de la terre , fur laquelle des terre, 
fiairomècres placés çà & U , indiquent les chan4 
gemens du poids des colonnes d'air qui iou* 
tiennent le mercure dans leur tube^ Le chan-» 

gement xies vapeurs en pluie eft produit par la - 

Kparation de l!eau d'avecie âùide igné , celui-ci 
refte dans Tair. dont il écarte les particules ( i ) ^ 
& Teau tomba; ceft4à l'effet qu'indique la 
balance. ... 

ijr. On v^erra bientôt fi cette chute dcôt tachûarfeu 
produire une diminution de preffion , mais on fjjï taureÇ^ïe 

Eut remarquerî^srà-préfent, qu'au moins cette n^^mi^^pw! 
minution nfe devroit avoir lieu que dans les Ç^Sne diValî 
colonnes où la^pluie tombe, puifque cellesKri'*^ '•"'«**• 
confervant fetifiblementle même volume , toutes 
les autres reftenc dans le même état. Le mer« 
cure ne devroit dpnc baiflèr dsLXis les Baro- 
mètres par cette caufe, que quand il fe trouve » 
à leur zénit des nuages qui fe difTolvent en 



rafcenfioD des vapeurs & de leur fufpenfîon dans Taîr 
(67$ & ftiiy.)i en forte que le raifonnemcnt , fondé 
fur ce principe , n'eft pas amplement un areumetit ad 
hominem , mais unp preuve direde que la chute de la 
pluie ne diminue pas le poids de Tair. 

( 1 ) Le feu dilate Tair , il n'eft pas befoîn de le prou- 
ver : on n'pbjed^era pas qu'il peut forcir de ratmofphère , 
car il iaudroit premièrement indiquer od Tatmofphère 
Soie, 

Liv 
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pluie. Or , on voit très-fouvent baifTer le mef^ 

cure , long - temps avant qu'il y ait des nuages 

fur l'horifbn \ il remonte auili quelquefois après 

avoir baiâe , ians que pendant ce temps -la if 

ait paru de nuages. Il efl: dottc prouvé que 

la chute de la pluie ne fait pas bàifler le fiarcH 

mètre fous les colonnes de L'atmofphère où elle 

ne tombe pas. ... 

çttc ne çwt • D n'eft pas difficile de prouver outre cela ^ 

EaSîibufiSqtte le mercure ne doit pas «bailler par cette 

Si°iSîSc.^" caufe j même- fous les colonnes où la pluie 

tombe. Le peu de hauteur des vâfes qu'une 

balance peut recevoir , empêche de remarquer 

. , lin effet' qtti doit réfulter ncceflairement des 

ioix de la. chute des corps; Ce 'u'eft que dans 

le premier inftant de fa chute qu'im corps-pç^e«î 

3ui tombe dans im fluide ne pè£e fur le fond 
u vâfe que comme un volume du fluide égal 
^ au fien : car ce corps deicend .bientôt par on 

mouvement accélère ^ au moyen, duquel il prefle 
le fluide proportionnellement- à la réfiftance 
. qu'il éprouve à féparer. fes parties} &. cette 
Augmentation téfifliauce ctoiflant comme des: quarrés des vi-» 
2^fte''^r7a^cXtefles, dcvicnt enfin égale, pour l'effet, à l'excès 
moJiSiiemdts de poid» du corps étranger fur cefai d'unTOTwl 
£ÎSSr * yoUime du fluide. Ce. corps, tombe alors par 
un mouvement uniforme j & il preflè le ioni 
avec la même force que s'il y repofoit. Cette 
propoficion ne peut être bien exaftement véri- 
fiée par l'expérience , au moins d'une maijiière 
direâe pour la chute d^5 corps j mais elle fe 
prouve par l'uniformité dé vitefle qu'acquièrent 
bientôt les volons dont on fe fert pour modéret 
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le mouvement de divers rouages. Ainfi le choc 
des panicules d'eau contre Tair produit une 
preflion fur là terre, qui compenfe la dimi- 
nution du poids ; d'où il refaite que la chute 
des gouttes de pluie ne peut pas même ocça- 
fionner l'abbaiiïement du mercure dans les Ba- 
romètres placés fous les colonnes où elle tombe. 

192. Après avoir exaniiné l'hypothèfe ^^càTp^éz^ 
M. Lei6nit:( dans fes principes , il me refte à -J^^J^ "wo*! 
démontrer que, même en les accordant, elle^^*^^'^"^' 
ne fatisferoit pas aux phénomènes. 

Suivant M. Lciinitiy il peut arriver Jbiivent.^'^^^^ 
que les particules d*eau les plus élevées ^tomèent^^^ ** ^* 
quelque temps confidérable avant que de fe joindre 
aux inférieures ; que là pefahHur de Pair diminue 
ainfi avant qu'il pleuve^ & par conféquent il 
fc peut que le Baromètre prédife la pluit.'^ Is/bis 
de quelle prodi^eufe élévationne faudroitril pas 
f uppofer que. les vapeurs commencent à tomber , 
pour <qite>le fiaromècre marquât, comme îMe 
tait , k iËnîinatton dtt poids de l'air .plufieuis 
jours avant la pluie ? , . 

D ailleurs il réfulte en général du fyftême de je|?oJ"*^tSfc 
M. JUibnki ; i ^ qu'il ne doit pas pleuvoir quand %^^^J^^^ 
le mercure eft. élevé dans le Baromètre. iJ^i QujS ^« *« <^5J°- 

Elus il combe de pluie , plus le mercure doit J"gjjJ^„^ 
aiâèr. 5^. Que le mercure ne peut rempiaer 
tant que la pluie tombe avec la même abon- 
dance. Cependant , il pleut quelquefois pen« 
dant que le mercure eft élevé dans le Baro- 
mètre : la plus ou moins grande quantité de 
i)luie qui tombe , ne parpît influer en rien fur 
a hauteur du mercure 3^ & » très-fouvent ^ le 
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mercure monte &^iionce le beau temps long^ 

temps avant qu'il ceflTe de pleuvoir. 

Troîfiémepb- - Enfin , les grandes pluies donnent i peine 

'i^u"quMtS quatorze lignes deau dans un jour : fi donc 

%^pvjMr. rabbaiflèment du mercure proccdoit de lachûtç 

de la pluie , ratmofphère n'étant déchargée que 

du poids de quatorze lignes d'eau , équivalent 

à une ligne de mercure , le Baromètre ne pour- 

roit baiuer dans un jour que de cette quantité. 

Comment donc expliquer par cette hypçthèfe ^ 

àss variations die plus de fix lignes ^ dans le 

même efpace de temps , & quelquefois avant 

la pluie. 

îfypothefe de M. pi Mairak. 

L'Académie de Bordeaux y^qiçqX^. pour fujet^ 
du prix de l'année .17.15 , la Càkfc\des Variai 
lions du Baromètre i M. de Mairajtamcoxxxwi 
2, ce prix & le remporta , par une DUIèrtatioii 
dont l'ordre, la netteté âclaibtidite^' à quelques 
égards, mérite certainement l'éloge qu'en fit 
l'Académie en le couronnant ( i )< Il meferoit 
difficile de donner un jextrait de cçcte Diflèr-i 
tation ,- comme/je.l'ai fait de. quelcpies autres 
ouvrages qui traitent, de la même matière , 
parc©: que tout eft fi concis & tellement lié 
dans celui de M. de Mairan y qu'il faudroit le 



( ï ) Recueil des Dijfertanons qui ont remporté le prix 
à VAt. Royale des BelUs^tettrcs , Sciences & Artà 
40 Bardcatêx ^ Tome L 
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rapponer prefqu en entier pour en donner unp 
idée exaâ:e. Je me bornerai do;ic aux chefs 
principaux, d'autant mieux que j'ai eu ci-devant 
occafion d'examiner , & les principes mêmes, & 
la plupart d^ conféquences qu'en tire M. (k 
Mairan. 

_^ ^ état de iair, quant au mouvement attr.baott,dan> 
& au repos , eft la caufe principale à laquelle S^"", u d^ 
M. dcMcàran attribue les variations du fiaro-c^à r>^h^ 
mètre : félon lui, quand l'air eft en repos, ii"**" T' 
pèfe fur la terre autant qu'il peut y peler j ÔC 
dès qu'il fe meut, fa preflion diminue, plus 
ou moins , fuivant la viteflè du courant âc 
fa direûion , qu'il fuppofe n'être jamais de 
haut en-bas. Les vents étant les plus sûrs i^ndir 
ces du mouvement de l'air , c'eft par eux que 
M. dt Mairan explique jparticutièrement les 
changemens de hauteur du mercure dans le 
Baromètre* . ^ 

Cette hypothèfe a beaucoup de rapport avec ^^^xt^èà^ 
celle de Halley dont j'ai parle ci-devant ( i j i *, SÏÏ^venL^^a 
Phcn. 3 )i & à l'égard de. laquelle, fans coa-f^^ï^^^S^** 
tefter la diminution produite par cette caufe 
dans la preflîon verticale de l'air , j'ai dit^ qu'elle 
n'explique pas les principaux phénomène^^îj 
^uifque le mercure s'élève dans le Baromètre par 
le vent du nord. L'un & l'autre de ces favatis 
ont prévu cette difficulté j mais leurs fohitions 
font difFérentes : j'ai examine celle de Halley 
( 1 5 T j PhéR< 4)i je rapporterai celle de M. de 
Mairan ^ après avoir examiné le principe en peu 
de mors. 



i 
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diaftdâM.* 1711, un petit m- 11 fous le titre de recuetî 
de plufieurs pièces de phyfique j oà ton fait princi" 
paiement voir l^ invalidité du Jyjlême de M. Newton» 
Ceft une critique aflèz dure des Ouvragés de 
plufieurs Savans, Les diflertations de M. de 
Mairan fur les variations du Baromètre^ lafor-^ 
mation de la glace y & la lumière des pkojphores j 
qui avoient remporté le prix de TAcadémie de 
Bordeaux, & après lesquelles <:e Phyficien cé- 
lèbre fut prié de nie plus concourir aux prixv 
font au nombre dès pièces que Hartfoeker cri- 
tique. Parmi les objeftions peu fondées de ce 
Savant, il y en a Quelques-unes de folides, & 
M. de Mairan lui-même Ta reconnu: il avoit 
dit , par exemple , que , « fi une èoule eft en 
«i repos fur une table ou plan horizontal , elle 
dj n'agira ou ne pèfera fur le plan quila porte, 
b> que par fa pefanteur propre & abfolue; mais 
9y qucj fi Von fiippofe la boule en mGxtvement.j 
M >& quelle roule d'un bout de la table à Vaiare^ 
•^ fa pefanteur* d&vundra moindre par rapport à 
^ ^ la table ^ ô qu'Ole la preffera 'oky pèfira d'ctor 
*> tant moins ^ qu'elle roulera avec plus de v'ueffe « . 
^Cétoit-'îà le principe fur lequel M, de Mairan 
:a|Yuyoit fcin hypoAèfe de la diminution de 
pefanteur ûbfotàe^ de Tair quand il eft en mou- 
vvemenr. 
< Hàrtfockef^ objeôoit i ce principe ( p. • 1 1 j- >) 

2ue , fi cela était vrai j toute la théorie des bombes 
:oit fauffe. » Je conviens, difc-ilv ^^ chaque 
9y point de la; table par où la boule pafTeroit, 

^ feroit moins preflé, & que c'eftfur une 

!• femblableidée , pour me iervir dé lexemple 



ceta» 
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w de l'Auteur, c^ Homère j pour peindre la ra^ 
«5 pidité du char d'un de les Héros, dit que 
>» les roues ne laiflbient que des marques légères 
i> fur la pouflîère la plus fubtile j mais Je nie 
» que toute la table en fut moins prellce, & 
^> il feroit facile de s'en convaincre par l'ex- 
p périence. Si l'on prenoit, par exemple, un 
î> vâfe rempli d'eau, & qu'on y fît tourner 
3> cette eau en rond, elle ne pèferoit pas moins 
» fur le fond de ce vâfe que fi elle étoit eu 
>3 repos. Une toupie ne pèferoit pas moins fuc 
33 un des baflins d'une balance, fi elle y étoit 
» en mouvement , que fi elle y étoit en repos ». 

Cette réfutation de Hartfoeker n'eft pas ab- ,i^;Si!f?if^ 
folument exade j il eft certain que le mouve- gblj^^ 
ment horifontal diminue l'effet de lapefanteur j 
c'étoit feulement dans la quantité de cette 
diminution que M. de Mairan fe trompoit. 
Cependant, comme l'objeâbion de Hartfoeker 
ctoit fondée, quant aux variations fenfibles du 
Baromètre, M. de Mairan ne s'arrêta point à 
tirer parti de l'inexaditude de fon adverfaire ; 
voici comment il s'exprima fur ce fujet, dans 
une lettre qu'il écrivit aux Auteurs du Journal 
des Savans ( i ) : « Encre toutes les fautes que 
s> M. Hartfoeker a prétendu relever dans les 
» diifertations dont il s'agit, je n'en vois guères 
'3i que deux ou trois qui méritent ce nom, 
» encore y aurou-il peut-être bien des chofes à, 
» dire fur la manière dont il s* y efl pris : mais. 



( I ) Jêurn.dts Say. anûée 17^% > pag. $^9^ 
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t> dans le fond , ]û reconnois pour mauvais c9 
lï qu'il cite de moi, où j'ai rauonné de Izpref* 
f> fiorij comme je devois faire feulement de 
%9 ïimpreffiorij & tous les endroits qui font une 
» fuite de cette erreur ». 

Malgré cet aveu de M. de Mairanj quelques 
Phyfîciens ont continué de penfer que le mou- 
vement de Tair influe fur la hauteur du mercure 
dans le Barpmètre^ il ne fera donc pas inutile 
de donner ici une idée de l'effet que les plus 
grands vents peuvent produire fur la hauteur 
du mercure ckns le Baromètre. 
propofidoni 195. Il a été démoiitré, par Huygens (i), 
'd^S^^^ qu'un corps qui feroit dix-fept fois le tour de 
jAir^nu. Y^ jçj.j.g çj^ vingt-quatre heures , perdroit tout 
ion poids j c'eft-à-dire, qu'il tendroit autant à 
s*écarter de la terre par ù force centrifuge ^ qu'à 
«*en approcher par la pefanteur : un corps qui 
fe mouvroit avec une telle vitefle, parcourroit 
14; 5 9 pieds par féconde. Huygens a démontré 
encore (i) que les tendances à s'éloigner du 
centre, dans les corps qui fe meuvent dans des 

frands cercles, font entr 'elles comme les quarrés 
es vitefles de ces corps. 
Eftimationde M. de la Coudambie ( dans un Mémoire lu 
yitefledes vents à l'Ac. des Sc. en 1 7 jf 7 ) , partant du plus grand 
^^aa«nùi#. ''iîllage des vaidèaux, qui eft de 6 lieues par 
heure, trouve que le vent le plus violent ne 
doit parcourir que 8 5 pieds par féconde. 

( I ) Difcours de ta Cûuft de U pefinteun Ley4e 
^6^0 ^ in /{*, pag. 142. 
{%) Troifiéme. Théoiéme de fi umrifugâ* 
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ofant donc que le vent le plus viô- Détmnînadoii 
occuper toute la hauteur de Tatmof- piut gp^^ 
qui eft le cas le plus favorable à podSdtlW 
î que j'examine, le poids des colonnes 
nent ne diminueroit que dans le rap- 
(uarré de 85 à celui de 14339, ou 
7 panie; & fi le poids de ces colonnes 
es par le vent etoit égal à celui de 

5 de mercure, Tabbaiflèment^du mer- 
le Baromètre produit par cette caufe, cettmeAim 
que la -^ partie d'une ligne, quan- ^«»^«* 
ument infenfible à nos yeux. 

L'expérience eft ici d'accord avec la^^^,^*^ 

6 c'eft même par elle que j'ai été 
i l'examen de Thypothèfe de M. de 

Ltiétés que je remarquai dans le réfultat 

premières obfervations relatives à la 

des hauteurs par le Baromètre, m'in- 

nt fi vivement, que je ne négligeai au- 

5 idées qui me vinrent à l'efprit pou|: 

.'en découvrir les caufes. Une de ces 

laquelle je m'arrêtai le plus, fiit de 

ler l'effet de l'agitation de l'air, pen- 

rs qu'elle devoit avoir quelque influence 

lauteur du Baromètre. 

le parut d'abord que, quand la viteffe 

ts étoit, par elle même ou par la pofi- 

s lieux, fenfiblement inégale dans les 

5 couches d'air comprifes entre des fta- 

[ue j'avois fixées fur le penchant d'une 

jne, les denfités de ce fluide ne dévoient 

iferver entr'ellcs les mêmes rapports que 
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quand il étoit calme ou également agité.- Il 
me fembloit princijpalement que, quand le mou*» 
vement horifontal de Tair étoit beaucoup plus 
rapide depuis le pied de la niontagne jufqu afon 
fommet qu'il ne Tétoit au-dellus, la différence 
de hauteur entre les Baromèt;:es devoit être 
moins grande que quand lagitation étoit. par- 
tout égale \ parce que la pefanteur de la couche 
d'air qui produifoit la différence entre les deux 
hauteurs obfervées du mercure , & par confé- 
quent cette différence elle-même ^ devoit être 
d'autant moindre , que cette couche étoit plus 
en mouvement. Je donnai une attention par- 
ticulière à la recherche des effets de cette caufe, 
dont je ne révoquois point en doute lexiftence j 
j'employai, même un anémomètre portatif que 
j'avois conftruit exprès , & je notai, auffi exac- 
tement qu'il me fut poflible , la direâion & la 
force des vents : cependant je ne découvris aucun 
effet qui pût être attribué avec certitude à cette 
.caufe, 
piflerencesin- 107, pâî dît ci-devant ( 1 9 3 ) , oue dans le temps 
éU Mairan en- Qu M. cic Moiron atttibuoit a 1 agitation de l air 

tre le vent du - ... • • . 1 *fv v • t 

fud&cciwdules principales variations du Baromètre j il- 
fentoit bien qu'on pouvoit lui objecter Tafcen- 
fion du mercure par le vent du Nord. La folution 

Îu'il donnoit de cette difficulté renfermoit l'in- 
ication de plufieurs caufes de variation dans le 
poids de l'air propres aux diverfes efpèces de 
vents , indépendantes du mouvement horifontal , 
& <jui par ces raifons demandent un examen 

Î|articuher. Voici comment il s'exprime fur ce 
ujet. 

ce Leg: 



1- 
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ce Les vents <le fud , dit-il ( pag. 44 ) , doivent 
^ nous aj^orter un air plus rare, & en moindre 
» quantité wj i°, parce qu'ils viennent d'un pays 
plus chaud, 1^. parce que latmofphère eft plus 
mince entre les tropiques qu'au nord j tant par 
Ùl figura que par celle de la terre \ l'atmofphère 
devant être un fphéroïde allongé vers les pôles, 
& la terre un Iphcroïde applati dans le même 
ièns : fi donc les vents du lud « foufflent hori- 
9 fontalement , ils doivent abhaiflèr & mettre 
» à leur niveau la furface de l'atmofphère , qui 
» par fafîtuation étoit auparavant plus haute; 
m les vents du nord , au contraire , doivent 
w poulïèr vers nous un air plus denfe , Se en 
9t beaucoup plus grande quantité y & fi leur 
a» direâion eft de même parallèle à i'horifon , 
» ils doivent élever & mettre à leur niveau 
» la furface de l'atmofphère , par le nouvel 
J9 air qu'ils y entraînent. Déplus, les vents 
79 de fud font ordinairement les avant- coureurs 
39 de la pluie , ou régnent pendant la pluie ; les 
0* vents de nord , au contraire , ramènent le 
99 temps fec , ou ne régnent guères que dans 
3» le temps fec : donc , par toutes les raifons 
^ qui en ont été dites ci-devant, le vent de 
9» fud fe trouve joint avec un moindre poids. 
M d'atmofphère , ou abfolu , ou relatif^ ou ab- 
99 folu ôc relatif tout enfemble ; & le vent de 
39 nord , au contraire , eft lié avec des cir- 
99 conftances qui augmentent ce même poids : 
9» partant, le Baromètre baiffera ordinairement: 
93 pendant le fud, &il fe foutiendra ou s'élè- 
99 veramême quelquefois pendant le. nord, Il 
T^/rrel ' M 
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a> fe foutiendra , fi laugmentation de maiTe Se 
a» de hauteur que le vent de nord produit 
M dans la colonne d'air qui fait équilibre au. 
33 mercure , eft égale à là diminution de pé- 
ta fauteur relative que le mouvement y caufe j 
M il s'élèvera , ii cette augmentation eft plus 
f» grande ». , 

- Il y a donc , fuivant M. de Mairan j trois 
différences (eflentielles entre le vent du nord & 
celui du fud , qui concourent à la différence 
de leurs effets fur le Baromètre; favoir i^. Ix 
différence de hauteur de l'atmofphère dans les 
parties du monde d'où ces vents procèdent j 
i°. la différence de l'air qu'ils tranfponent re- 
lativement à la préfence ou à l'abfence des va- 
peurs; 3^« la différence de température* Je vais 
confidérer féparément ces trois différences. 
Prtmièreiif' 198, La différence de hauteur de Tatmof- 
iur*"?* hauteur phète dans les parties du monde d'où procèdent 
dan« ?eir*dSie Us vents du nord & du fud , eft la première 

parudu monde. « «t x r / a^ • • J* 

de celles que M. d€ Mairan mdique entre co^ 

deux vents ];elativement a leurs effets fur le 

poids de l'air : c'eft celle qui fert de fondement 

obiedt tirée a l'hypothèfe de M. de la Hire, dont j'ai parlé 

d" ^Bar* ib"; ci-devant (137). Mais je crois avoir démontré 

r«iuatw. ^^^^ g j^^ variations du Baromètre étoientoc- 

cafionnées par des différences dans la hauteur 

de latmofphère , & que ces différences fuffent 

produites par le tranfpprt alternatif de l'air du 

nord vers Téquateur & de celui de l'équateut 

vers le nord y les plus grands changemens de 

hauteur du mercure feroient entre les tropiques 

comme aux pol^s. Or ^ il eft certain par l'expé* 
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tîence ( & M, <fe Mairan le reconnoît lui- 
ipême ) que le Baromètre varie très-peu fous, 
l'équateun 

En rapportant le fyftême de M. dt la Hire^ 
j'ai montré fimplement qu'il n'étoit pas d'accord 
avec 1 expérience, fans examiner le principe en 
lui-même; parce que fç contentant de fup- 
pofer l'allongement de l'atmofphère vers les 
pôles , je n'aurois pu coçtefter fon hypothèfe 
fans entrer dans une trop grande difcuflîon. 
Mais M. de Mairan s'expUque fur la caufe de 
cet allongement, ce qui rend l'examen plus 
aifé, & m'engage à l'entreprendre : Voici com- 
ment il s'exprime* 

ce Le tourbillon qui décrit Torbe annuel ^Î^v^-^'J^*; 
» autour du foleil , ce fluide , quel qu'il foit , "^oiph. dcvoit 

I o ,,'-^ 1 > ^ ' être allongea 

>» qui entraîne la terre & lair, doit poufler vcnict poit^ 

» les corps qu'il rencontre avec d'autant plus 

» de force , que les fur&ces qu'ils lui préfen- 

%9 tent font moins inclinées , & plus perpen- 

^ diculaires à la direâion de fon mou^vement. 

»» Mais la terre & l'atmofphère fuppofées fphé- 

^> riques , doivent préfenter au fluide qui les 

» emporte des furtaces d'une infinité d'incli- 

^> jnaiibns & d'obliquités différentes \ donc ce 

,> fluide les pouflfera avec une infinité de forces 

>> différentes , parmi lefquelles la plus grande 

„ de toutes fera celle qui agit fur le milieu 

„ de la zone torride , où la diredion eft per- 

^ pendiculairej & le choc des parties du fluide, 

» qui heurteront d'autres endroits à côté, fera 

» toujours moins fort , à mçfure qu'elles s'éloi- 

j? gneionc davantage de ce milieu ; ainii il me 

Mi; 
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, ?» paroît très-vraifemblable que le tourbillont 
» qui entraîne le globe terreftre , agiflè un peu 
^ plus fur ratmofphère de la zone torride , 
>• que fur celle des autres zones , & qu'il oblige 
» par-là lair fupérieur de s'échapper & de re- 
*» fluer vers les pôles. Cela pofé , il eft clair 
»> que l'atmofphère fera plus mince entré les 
» tropiques qu'en aucun autre endroit. • • • » 
*mè*hïpothé! 199- On voit d'abord que l'allongement 
^ foppofé de l'atmofphère vers les pôles n'eft 

qu'une conféquence du fyfteme des tourbillons 
àQ Defcartes : fyftème qui étoit encore admis 
par la plupart des Savans , quand M. de Mairan 
& M. de la Hire ont écrit fur les variations du 
Baromètre. Mais depuis lors , le fyfteme de la 
gravitation univerfelie ayant prévalu par de bien 
bonnes raifons, & M. de Mairan lui-même 
l'ayant adopté ( i ), il n'y a plus lieu de donner 
à l'atmofphère la figure d'un fphéroïde allongé. 
Par la gravitation , la terre & tout ce qui l'en- 
vironne tend à s'approcher du foleil en ligne 
droite } tandis que -par une fuite de l'impulfion 
qu'elle a reçue primitivement , elle tend à 
s'échapper par des tangentes à fon orbite : de-là 
réfulte fon mouvement autour du foleil y mais 
on n'y voit rien qui puifle comprimer l'atmof- 
phère fous l'équateur Se la repoulTer vers les 
pôles. 
piurôïSwIïï Cette caufe d extenfion de l'atmofphère vers 



pluie ven ies 



( 1 ) Suite des Mém, de C Ac. des S£, pour Tannée 
1731 , i«-ii , pag, 121. Traité Phyf. fir Hift. deVAnu 
rore Bar. Paris , 17^4 ^ </z-4^ pag. $6» 
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les pôles eft donc au moins très - incertaine î 
tandis qu'il y a une caufe très-probable de fou 
applatiïïenient dans le mcmefens. Parle mou- 
vement diurne de la terre , toutes les parties 
qui la compofent & qui tournent avec elle 
doivent acquérir une force centrifuge d autant 
plus grande , qu elles fe meuvent avec plus de 
vitelîe : par confcquetit la plus grande force 
centrifuge s'exerc^fous Téquateur y il n eft pas 
ncceflaire de le prouver. Les parties folides du 
globe ne peuvent plus obéir à cette adion j 
elles font trop lices entr'elles : mais il eft évi- 
dent qu elles s'y font conformées dans le com- 
mencement du monde 1 car il n'eft plus douteux 
que la terre ne foit un fphéroïde applati par 
fes pôles. Quant aux fluides , k force centrifuge 
doU affoiblir continuellement lefFet de leur 
peianteur ; & comme la première de ces caufes 
agit plus puiiTamment entre les tropiques qu*en 
aucune autre partie de la terre , tandis qu elle 
eft nulle fous les pôles , il eft; naturel de penfer 
que ratmofphère doit avoir une forme lenti- 
culaire dont le plufi grand cercle eft dans le 
plan de Téquateur, C eft la raifon que M. de 
Mairan donne lui - même dans fon excellent 
Traité de rjâurore BoréaUj de la forme fous 
laquelle paroît communément la lumière içodia- 
cale ( I ) j qui n'eft autre chofe que ratmot- 
phère folaire vue de profil & par fon tran- 
thaut ( 1 ). Dans le même Traité M. de 



(1) JÀ/V, 1731, pag, î6 i& 17 ji^, pas. ^^ 

Miij 
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Afairan^k attili pour principe, ^ue toutfluUk 
qm tourne aSuellement as^cc Us parties extérieures 
de la terre y a d* autant plus de farce centrifuge^ 
quil fe trouve plus près de tequateur ( i. ). 

Il femble d'abord que , fi i atmofphère étoit 
plus épaiiTe fous Tcquateur que dam toute autre 
partie de notre globe, la hauteuij.do mercure 
dans le Baromètre devroit y être auflî plus 
grande. Pour réfoudre complettement cette dif^ 
ficnlté , il i&udrpît- entrer dans des détails qui 
Jn'écartercMent trop de mon fujet ; d'ailleurs il 
fuffit de confidérer, que la même force qui 
fait élever Tair , diminue fa preffîon fur la 
terre \ ou p;iàtôt que lair ne s'élève pliK haut 
que parce qu il pèfe moins : ainfi toutes chofe» 
d'ailleurs égales , les colonnes de l'atmofphère 

E lacées fous Téquateur ^ ne pèferit pas plus fur 
L terre, que les colonnes moins hautes qui 
^repofent fur les régibns polaires. 
fod^d^Jït*^''* Je reviens à l'objet qui m'a fiiit entrer dans 
fcïfahîuSSrdi^^^f^ difcuflîon, pour faire remarquer-que par 
dïïtt qw"» î^ théorie même , tes vents du nord devroient 
vtmsdunom. moins augmenter la hauteur de ratmofphère 
dans nos çlifhats j que les vents du fud; &: quç 
par conféquent la différence dé hauteur de l'air 
' dans les parties du monde d'où c^% veînts vien- 
nent par rapport à nous , ne peut contribuer 
à la différence Connue de lôur effet fur le fia«» 
Toniètre. ^ 

/i?^«1?dil^ 200. Avant d^examin^r la'feconde différence 

iaircoi entre •♦ ~ ^ ^. ~ .^_v_r_ 

les vents du S. ---------—-—---—----—-—-—----——----'--—------——-• " 

& ceux eu N. ' ' \ 

( I ) un. 17} 1 , pag. 15J 5 & I7f 4> pag* «<>$• . 
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indiquée par M. de Mairan entre les vents du 
nord & ceux du fud , il eft néceflaire de rap* 
porter ce qu'il penfe de l'effet que les vapeurs 
& la pluie produifent dans k pefanteur relative 
de l'air. 

« Selon les plus habiles Phyiiciens de ce rasitadon 
»> ûècle. dit-il. (pafi:e i6) . ce font ptmcïoZ'-V^^^àlxT 
9> lement les vapeurs qui caulent les vents ^vieac au iud. 
»> quoique ce ne foient pas elles feules qui les 
» compofent: au moins eft-il certain que les 
» vapeurs font prefque toujours accompagnées 
»> de vents* On fait auilî que la pluie n'eft 
» formée que de l'aflemblage de plufieurs pe^ 
" tites parcelles de vapeurs j ainu en fuivant 
9> l'analogie de la pluie aux vapeurs , des va* 
»> peurs au mouvement qu elles caufent dans 
») Vatmofphère , & de ce mouvement à la di- 
» minution du .poids de la colonne d'air , qui 
•9 fait équilibre au mercure , on en viendra à 
99. 1 abbaiiSfement de ce mercure dans le fiaro- 
st mètre. Le temps étant donc difpofé à la 
99 pluie , c'e(b-à-dire , les vapeurs dont elle va 
>y fe former étant répandues dans l'air , & y 
59 caufant de l'agitation, il faut néceffairement 
>9 que la variation du Baromètre s'enfuive, 
>9 Mais ce a'efl pas feulement lorfqu'il doit 
99 pleuvoir , que le mercure defcend \ cela ar- 
99 rive fouvent pendant la pluie même , du 
99 nioins voit-onrarement. alors que le mercure 
99 s'élève. La principale raifon en eft , félon 
99 moi , que la pluie efl: prefque toujours ac- 
99 compagnée de l'agitation de quelque partie 
99 de i'atœofphère. Cette agitation eft même 

Miv 
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9% très-capable de la produire ; cax le vent 
9» venant à poudèr les parcelles des vapeurs les 
1) unes contre les autres , les réduir à de petites 
» gouttes; & celles-ci fe joignant encore, par- 
ti viennent enfin à une aflez grande pefanteur, 
» a raifdn de. leur furface , pour vaincre la 
w force qui les foutenoit , & pour tomber ea 
j> forme de pluie. Or , il y a apparence qu'à 
79 mefure que la première pluie tombe , il s'en 
ty forme fucceflivement de nouvelle y & qu ainfi 
n la caufe pour laquelle le Baromètre defcend ou 
9> denieure alTez bas pendant quil pleut, eft la 
n même qui le faifoit. baiffer lorlquil devoir 
j> pleuvoir. Si l'agitation ceflè ,^ & qu'il ne fe 
M forme plus de nouvelle pluie ^ le Baromètre 
«> monte y & prédit le. beau temps ». 

C'eft cette influence des vapeurs & de la 
pluie fur la pefanteiu: de l'air que M., de Mairan 
indique dans le paflàge que j'ai cité dès l'en- 
trée , lorfqu'il dit i a Le>^ vents de fud fout 
»> ordinairement les avant-coureurs de la pluie, 
t> ou régnent pendant la pluie ; les .vents de 
» nord au contraire ramènent le temps fec, 
•• ou ne régnent guères que dans le tempç fec: 
5» donc , &c. "^ Mais il ne me paroît pas que 
les vapeurs ni la pluie puiflènt avcdr cette in- 
fluence. 
ïrfé«<îeqpei- L'idée des Phyfîciens, dont parle M. de 
^il^S^^ Mairan y fur la manière dont les vents font 
produits par les vapeurs y eft tirée des effets 
ile l'éolipile , où l'eau réduite en vapeurs par 
Taâion du feu y déplace l'air & le mit fortir 
avec violence par un. canaifoit étroit. Les vapeuss 
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peuvent donc produire une efpèce de vent, dont 
la diredtion fuppofée de bas en-haut pourroit 
foulever ratmofphère ic diminuer fon poids. 

Mais en admettant cet effet des vapeurs dans 
ratmofphère , il me femble qu'il fiiut y diftin- 
cuer deux chofes ; favoir, la caufe & l'effet du Produ.Mond« 

«> _ r r o ▼entpariav»» 

vent. Les vapeurs , en le rormant & montant ?«»». 
dans ratmofphère , fe giiffent entre les parti* 
cules de Tair , elles les écartent & les chafifent 
de tous côtés \ voilà , félon eux , la caufe du Tranrportde» 
vent. Mais les premières vapeurs étant mêlées ïeSt"^cue» 
avec Tair, cèdent avec liri à Taékion des nou- ^'** 
velles vapeurs qui fe forment continuellement : 
de-U naît un courant d'air mêlé de vapeurs^ 
dans lequel les particules des deux efpèçes ne 
doivent pas être plus agitées que ne le font 
celles d'un courant d'air pur : c'eft ainfi que le 
fluide élaflique produit par la poudre à canon ^ 
après avoir écarté l'air quand il fe débande^ 
perd fon adivité propre , & cède, comme l'air 
naturel avec lequel il fe. mêle , à toutes les 
caufes qui leur impriment un mouvement com- eiics ne font 

T 1 r • J 1 N 1 A 1 / P'* P*"^ elles» 

fnun. 11 luit de •'la, que les vapeurs melces m«me$uneca 

air que nous apporte Je vent du fud, dansiWqu-. 

ne font pas une caufe particulière de mouve- t^"*"***" 
ment dans cet air \ & que par conféquent il 
ne doit point y avoir de différence à cet égard 
entre le vent du fud & celui du nord. L'expé- 
rience prouve encore , qu'il n*y a pas» une liailbn 
immécUate entre la formation fucceflîve de la 

Î4uie& l'abbaiflement du mercure : car pour 
'ordinaire le Baromètre baiffe avant la pluie 
& remonte pendant qu'il pleut ^ c'eft par-U 



eau» 
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qu'il prédit : l'intervalle de temps qui s'écoule 
clepuis la formation de la pluie dans les nues» 
ou depuis qu elle cefle , jufqu a ce que ces effets 
ibient apperçus fur la terre, doit être ii petit, 

3u'il ne peut entrer pour rien dans les pré- 
talions au Baromètre. 
î^/p^^ loi, La troiiîème différence que M. de 
jgée par'ML.^ Moiron iudique entre le vent du nord & celui 
SSdS"nord^^ fud relativement aux variations du fiaro- 
SwTcmuiS" "^^^^^ > ^ft ^^^ caui« réelle de changement dans 
le poids de l'air ; il s'agit feulement de déter- 
miner fes bornes. J ai déjà parlé pluiîeurs fois 
de cette caufe , & fur -tout en rapportant le 
fyfleme de M. ie Cat j qui paroît l'employer 
feule à l'explication des phénomènes ( 148 ) ; 
mais je me fuis contenté jufqu'ici de montrer 
qu elle ne peut produire les principales variations 
jdu Baromètre, puifque, fî celaétoit, nous ver- 
rions néceilàirement un bien plus grand rapport 
entre c^'^ vacations & celles des Thermomètres 
'cxpofés en plein air. Je me propolbis d'abord 
4le m'en temr à cette preuve qui me paroît fîiffi^ 
fan te; mais confidiérant que l'effet des variations 
de chaleur fur le poids de l'atmofphère efl un 

C»int de phyfîque générale très-intéreflant en 
i-mème, |e crois devoir entrer dans quelques 
détails qui contribueront peuc^re à l'eclaircir* 
effœ**df ccttJ Je ne fuis point étonne. que M. dt Mairan^ 
Uiflcrencc. ^^ i^ ç^ ^ plufieurs autres Phyficiens qui ont 
traité cette matière , aient attribué à la cha- 
leur plus d'infhience qu elle n'en a réellement 
dans les phénomènes dont il s'agit ici : pour 
découvrir les Txais effets de cette caufe* , il 
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fàlloit des eiçpcriences immédiates ^qu ils n'ont 
pas eu ûccaiion de faire , Se auxquelles d'au-r 
très recherches m ont conduit j elles ferviront 
de bâfe à ce que je vais dire fur cette matière. 

loi. Je montrerai dans la fuite , par le rc- Détermîm- . 
fultat d'un grand nombre d'expériences, qu'une rm,pie*dcï^» 
variation d'un degré fur un Thermomètre à JS^fS^JST''*' 
mercure divifé fuivant M. de Réaumur y coxf 
reipond i un changement d'rrr dans la denfitc 
aéhielle de l'air (^07). Suppofons pour plus 
de commodité , que le changement abfolu pour 
chaque degré du Thermomètre eft toujours le 
même. Se qu'il a lieu dans une colonne d'air 
qui foutient 27 pouces dé mercure : alors une 
variation d'un degré dans le Thermomètrei qui 
affeékera toute l'épaifiTeur de l'atmofphère fans 
changer la hauteur de fes colonnes , fera varier 
<l!îT7 partie ou d'une ligne 7 celle du mercure 
dans le Baromètre. Ce fondement paroît d'abord 
trcs-iîmplej il femble annoncer qu'on, peut ré- 
duire au calcul les effets de la chaleur fur le 
poids total de l'air : mais il fc combine le plus cct«ffte fonf. 
ibuvent avec d'autres circonftances qui rendent f(« «*« '«^»' 
ce calcul inipoflible. C eft cependant un terme ^"*"*' 
de comparailon néceffaire ; il nous indique le 

!>lus grand effet que la chaleur produiroit fur 
e poids des colonnes d'air quand elle les afeo- 
teroic dans toute leur hauteur ^ & il peut nous 
diriger dans la recherche des effets oombihés 
de cette caufe Se d'un grand nombre d'autres* 
qui agiffent avec elle-.idans l'atniofphère. Je 
vais indiquer quelques -Unes de ces combi- 
niifons. - i^j j^ \ 
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Première II- 2.0). Lcs gratidcs âugmentationsT de chalent 
îrandw" varia" de ratmofphèré n'ont ordinairement lieu que 
f/fontqScdauî dans fa partie inférieure : au plus fort de l'été , 
^-T ^- T le haut des Alpes refte couvert de glace & de 

S«vanat.fur . i a i ^r • > 

^autesmon^ neige; aucun arbre, pas même le fapm, ny 
croit au-deffus de fept a huit-cents toites d'élé- 
. vation , à compter des plaines voifines : les 
vents ou d'autres caufes accidentelles rranfpor- 
tent fouvent leurs femences à de plus grandes 
hauteurs ; quelquefois elles y germent & pro- 
duifent de petits arbuftes ; mais ils font défigu- 
rés & périflent bientôt, La raréfaftion de l'air 
influe fans doute fur cet effet j mais le peu de 
chaleur y contribue beaucoup : car les arbres 
& les plantes de diverfes eipèces croîffent à 
4tnê plus grande élévation &c en plus grande 
quantité dans les. faces tournées au midi, que 
éAXïs les expofîtions différentes. Cette diminu- 
tion de chaleur de bas. en-haut , n'efl pas parti- 
culière aux Alpes; elle tient à la conflitution 
générale de l'atmofphère , puifque dans la zone 
. corride Se fous l'équateur même , le haut des 
cordilières efl conftamment couvert de neige. 
Il efl effentiel encose de remarquer que , dans 
jios 'Cliioàts ) on n'éprouve pas de bien plus 
grands froids en hiver fur les' montagnes que 
daûs les plaines : c'eft ce dont je fuis inôfruit, 
tant par ma propre expérience , que par le 
témoignage des habitans des Alpes , où j'ai fou- 
-veut vbyagé en hiver. La feule diâorence ordi- 
naire qu'il y aie entre ks hautes montagnes & 
la plaine quant au froid , & qui fortifie ce que 
|e me propofe d'établir, c'eft quileftconftaiir. 
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tn hiv^r fur les premières , que l'air y eft très- 
rarement cchauffé , même par le vent du fud , 
& qu'on n'y connoît prefque point ces viciflî- 
tudes de température qu'on éprouve dans la 
plaine ou fur les montagnes moins élevées. Il 
eft donc certain que les variations de tempé- 
rature font ordinairement petites au fommec 
des hautes montagnes ^ & il ne l'eft pas moins 

r\ l'étendue de ces variations croît en defcen- 
t ou décroît en montant. J'ai été; un très- \z%t^tt 
grand nombre 4« fois fur une montagne peUpcag^^gj;*** 
idiftante de Genève , dont le fommet , aflez 
étendu , eft élevé de quatre à cinq cents toifes 
au-defTus de la plaine; j'ai parcouru ce fommet 

Fendant des journées entières , au plus fort de 
été j & je n'y ai jamais vu le Thermomètre 
plus haut de 17® î , tandis qu'il étoit en-bas 
de 15 à i8 degrés : j'ai été aufli quelquefois 
fur cette montagne en hiver; il n'y faifoit pas 
plus froid qu'à la plaine. 

Voici une preuve plus direde du peu de ^y^^ ,^^ 

changement qui fç fait dans la température des o}>rervedans la 

parties luperieures de latmofphère. J ai beau-^^'|JJj;jJ5 

coup d'obfervations du Baromètre , & du Ther- f^J^'^^ *^ 

momètre expofé à Pair libre , dans la plaine , 

faites en diverfes faifons j dans des temps où le 

Baromètre étoit fixe ; c'eft-à-dire , que plufieurs 

jours de fuite il s'étoit tenu à -peu-près au même 

point à la même heure : ces obfervations , 

deftinées à un autre objet , ont été faites chaque 

fois dp quart-d'heure en quart-d'heure, depuis 

le lev^r du foleil jufquau foir ( 59 j ). J'ai 

a)mbinc toutes ces pbfervations / en prenant 



jour. 
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dans chaque jour les plus grandes difFçrences 
de température & de hauteur du Baromètre , 
& j'ai trouvé que , de la moindre à la plus 
grande chaleur du jour ^ la différence moyenne 
de température avoir été 9® f , & celle de la 
hauteur du Baromètre feulement 7? de ligne , 
dont il étoit plus bas quand la chaleur étoit la 
glus grande. Je ne donne pas ce réfultat comme 
abfolument exa(% \ il eft poidîble que la ten- 
dance moyenne du Baromètre , dans ces obfer- 
vations , fut plutôt de monter que de defcendre, 
indépendamment des variations de température j 
maison va voir que Terreur ne pourroit être que* 
depetiteconféquence , relativement à l'écart qui 
réiiilte de la comparaifon de cet effet avec celui 
que devroit produire une augmentation de cha- 
leur qui affeâeiroit toute la hauteur de latmof* 
phère en même temps. J ai dit ci-devant que 
dans ce cas , une variation d'un degré de cha- 
leur produiroit un changement d'une ligne | 
dans la hauteur du Baromètre j ainfi pour 9** 
f d'augmentation de chaleur , le Baromètre 
auroit dû baiflèr de 14 lignes , au lieu de H 
de ligne. On pourra voir dans la fuite qu'une 
augmentation de chaleur de 9^ 7 , qui affeâeroic 
dans toute fa hauteur la couche d'air comprife 
depuis le niveau de la plaine jufqu'à environ 
2I&00 pieds d'élévation , fuffiroit pour faire 
baifïer le Baromètre de t7 de ligne , en fuppo- 
fant mcme , que le tiers de fa matière qui 
fortiroit de l'enceinte primitive de chaque co- 
lonne , par la dilatation , s'emploîeroit^ ^ug-* 
etfè^^î ISciSî menter fa hauteur. Il eft donc évident que le« 
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Variations de température vont beaucoup en leurfuriepoidi 
décroîfTant de bas en-haut dans l'atmofphèrej ^ *^o*p*»- 
& ce qu il y a de très-intéreflant encore à re- 
marquer dans les obfervations qui me fourniflenr 
cette preuve, c'eft que l'augmentation de cha- 
leur de la nuit au jour étant produite par la 
préfence du foleil , dont les rayons traverfent 
toute répaifleur de l'air, ces obfervations prou- 
vent en même temps , que les couches fupé- 
rieures de Tatmofphère font trèsr-peufufceptibles 
de s échauffer ( (^78 ). 

On peut tirer de la réunion de tous cqs faits, 
deux conféquences eflèntielles dans la matière 
que je traite : la première , que nous éprou- 
vons fouvent des viciflîtudes de chaleur dans 
la plaine , qui n'ont pas lieu à de plus grandes 
élévations , fur-tout en hiver : la féconde & la 
plus importante, que l'étendue des variations 
de chaleur eft d'autant moins grande dans une 
couche donnée de Tatmofphere , que cette 
couche eft plus élevée. Je crois donc pouvoir 
fuppofer, qu'ordinairement la fomme de toutes 
les variations de chaleur qui fe font en même 
temps dans une colonne de l'atmofphère , 
n'excède pas k fomme de celles qui fe feroient 
dans une hmteur de 1550 toifes au-deffus de 
la plaine , en fQppofant que celles-ci feroienc ' 
routes égales à celle qui fe fait au bas de la 
colonne. Or , le Baromètre étant fuppofé ï 
17 pouces au pied de cette colonne , il feroit 
à - peu - près à ï j pouces à la hauteur de 1 5 5 o 
toiies (57^): il n'y auroit donc que les 1? =s 
t de la malle de la colonne qui éprouveroienc 
les variations de la chaleur j &:fuivant ce que j'ai 



i ji /. Part. Examen dès Hypothifcs 

dit ci-de(rus( xoz ) , un changement d'un degré 
fur le Thermomètre n'indicjueroit qu'une varia- 
tion de deux tier$ de ligne dans la hauteur du 
Baromètre placé fous cette colonne j c'eft-à-dire 
qu'il faudroit une variation d'un degré i, dans 
la chaleur indiquée par le Thermomètre , pour 
faire changer d'une hgne la hauteur du Baromè- 
tre : j'adopte ici un rapport déterminé pour un 
rapport indéterminé & très-variable ; mais je ne 
crois pas m'écarter beaucoup du rapport moyen. 
Donc, quand le Baromètre baiffe a une ligne, 
fi cet abbaiflement eft produit par l'augmen- 
tation de chaleur , il faut qu'en même temps 
le Thermomètre obfervé dans l'air libre à la 
, plaine , monte d'un degré t. On'a déjà pu voir, 
& l'on verra encore mieux dans la fuite , que 
cette détermination regarde autant pour l'ordi- 
naire les effets des vents du fud , que ceux de 
toute autre caufe de changement de tempéra- 
ture. Je paffe à d'autres modifications des effets 
de la chaleur fur le poids de l'atmofphère. 
Jfi!rv^é"l!î- .204. Dans le paflage de l'hiver à l'été, laug- 
libre des colon- mentatiou totale de la chaleur fe fait trèfr-len- 

ncs d air confi- 1 » • 1 • 

«i«i;« <**'«,. 1*^ tement : & , comme a mefure que 1 air devient 

paflage de l^hi- 'y ^ i« • «i i • 

ver 4 rétc. plus rare , la pefanteur diminue , il doit s'élever 
néceffairement pour fe mettre en équiUbre avec 
* les parties de Tatmofphère qui ne font pas autant 
échauffées par le foleil y ôc comme les colonnes 
les plus élevées fe verfent continuellement fur 
leurs voifînes , cette circulation efl une des prin- 
cipales caufes des vents. C'efl fans doute par 
cette raifon que le Baromètre ne baifle pas 
• en été autant que l'exigeroit le changement de 

température 
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tempcrature j les colonnes d'air font alors moins 
"dénies , mais elles font plus hautes , ce gui 
feit une compenfation. Il nen eft pas tout-à-^t Bf éTc ii ^m 
de même dans les changemens de température *'' ^""'^ 
<îu jour à la nuit ; ils fe fuccèdent trop prompte- 
ment pour que les colonnes d air, plus ou moins 
échauffées , fe mettent abfolument en équili- 
bre entr'elles : c'eft par cette raifon , abftradion 
faite des autres caufes , que le mercure defcend 
pendant le jour dans les Baromètres de la 
plaine y Se qu'il y remonte pendant la nuit 
(518&530). . • . ; 

105. Venons maintenant aux différences de fi^n^***^*^^ 
températures produites par lès vents. Je con- ^*; ^ 
viens d'abord que le degré de denfîté de l'air • 
qu'ils tranfportent doit influer fur la hauteur 
de la colonne du Baromètre j parce que dans 
cette agitation de l'atmofphère l'équilibre ' ne 
pei^t fe rétablir ; je crois aufll que , quand un 
vent du fud fuccède à un vent du nord en 
hiver , ou en général à un temps froid , le 
poids de l'air doit diminuer fenfiblement à caufe 
du changement qui arrive alors dans la tempe- ^ 
rature : c'eft par cette raifon fans doute que 
les plus grands abbaiflèmens du mercure fe 
font dans ces circonftances. Mais il eft aifé de «> "«^^ 
voir , par ce que j'ai dit ci-deffus des effets de ^^"j|^Jn J** 
la chaleur fur Tatmofphère , que les change- SiémïSihivtt, 
niens de fa tempcrature ne peuvent occasionner 
qu'une partie de ces grandes variations du Baro- 
mètre ( i ) : car quand le mercure s'abbaiïïè en 

( I ) Voici une preuve de ce ^ui efl dit dans le texte» 
Tome L N 
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peu de temps de 1 1 âcmèmede 1 8 lignes, il Êtu-^. 
droit que la chaleur eût augmenté cuns la pla^e 
de 1 8** dans le premier cas , & de 17® dans le 
dernier. Souvent auf& la chaleur augmente fen-- 
iiblement en hiver , même par le vent du fud, 
fans que le Baromètre defcendè -, & il defcend 

que les grandes rariations du Baromètre en hiver ne font 
produites qu'en partie par les changemeos de tempéra* 
ture de Tair. Au commencement de Décembre 17^3^ 
feus occafion de traverfer le Jura par un fort beau 
cemps ; le Baromètre fe tenoît â Geliève â 17 pouces 
4 lignes. La température étoit pendant la nuit 9 far la 
montagne » â 8 degrés de M. ^ Réaumur au-deflbus 
de zéro \ l'air s'y récnauflolt beaucoup pendant le jour : la 
plaiùe étoit couverte de brouillards , & par cette raifon 
le Thermomètre s'y cenoit afièz conftamment â nn degré 
au-de(!o\isdezéro(<98). Cet état de l'air fe maintint 
fans aucun changement remarquable jufqu'aa dixième 
du même mois ; le Baromètre commença a baiflèr alors 
par un petit vent du fud y qui réchauffa l'air au-defliis 
des brouillards , les dilata & les fit élever. Le Baro- 
mètre continua à baiflèr îufqu'au treizième , &fut au ma<* 
tin de ce jour-lâ plus bas que je. ne l'ai jamais va à 
Genève^ il y étoit âif pouces 10 lignes & trois quarts 
( 714 , note). Le Baromètre baif& donc dans trois jours 
de 17 lignes un quart , ce qui fuppoferolt une augmenta- 
tion de chaleur de i f dégrés (ept huitièmes , par le 
rapport établi ci-defliis , Bc qui pourroit être beaucoup 
modifié dans ce cas , (ans qu'il ceuît de prouver en faveur 
de ma thèfe ; car en combinant la température moyenne 
dans Tefpace de 14 heures â la montagne y avant l'abbaiflè- 
ment du Baromètre 9 avec celle de la plaine oÂ fétois 
pendant cet abbaiflèment , la variation totale de chaleur 
ne fut que àe ^ i 6 dégrés \ & ce préfage menaçant 
du Baromètre fut fuivi d on peu de neige qui tomba 
par un vent nord-oueft , auquel le fud vint s'oppo(er 
enfuite , tellement que la neige fut balottée par cec 
doux vents. 
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Quelquefois , quoique la chaleur diminue ; ce 
emier changement arrive quand un vent nord- 
oueft fuccède à une fuite de beaux jours. Âinfî 
les variatic^ns da Baroinètre font peii corref- 
pondances aux changemens de température , 
dans la faifon même où ces changemens font 
les plui grands & les plus favorables à Thypo- 
ttièie que j'examine ^ parce que le vent dû md, 
en faifant baifter te Baromètre , occaiîonne le 
plus fouvenr une augmentation de chalfeun 

io6^ Mais é'eft particulièrement en été tjue Momi encoi» 
le peu d'accord encre les changemehs de la cha- *" ^'* 
leur de l'air & ceux de la haueeur dti mercure 
dans le Bàrmnètré devient le pitis fénfMe. 
Dans cette (kiifoD , les jours font plus longs 
dans nos dinMits ^ vêts le nord , qu'ils ne le 
font ewtte les trafiqués j & cette longueur des 
jours compenfe tellement la moii^dre élévation 
du foldi^ ^ùê nous éproutoAs des chialeurs 
â-peu-près auiti grandes que les habitons de la 
Zone t^rtide. Nous devons cette comparaifon 
iM.de ReAUTfmY; U a ^nt foin de raflèrtibler 
un grattd nfeïftbîB d'oWfervatiôns de chaleur 
Élites en divers climats , & de les publier ctiàqu^ 
^oinéQ dafts les ïiïémoites dfe TAcadéitiie depuis 
175 } jii%U'en t740 i il tft mite d'^n donnet 
ici une extrait» 

( I ) M. Cç^/iy pàrtitfe premier Janvier du cbfemtîons 
port A^WneM^yjiovkt lôs J^es de France & de ?;^ég"4te- 
Bourbon ; il pdïa k ligne le 25 Février, 4 ISïJi^^J"^"*- 



( t ) Mém» de TAciRoy* de% S^, année 1735. 
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j5:j** de longitude, & depuis 4** de latitude 
^ord j jufqu à 4® de latitude fud , qui fut 
Iintervalle où il éprouva la plus grande cha- 
leur, fon Thermomètre ne monta qu'à 16 
dégrés de M. de Rcaumur : on étoic alors bien 
près de Téquinoxc du printemps , & par confé* 
quent d'une des faifons où le foleil darde fes 
rayons à plomb fous la ligne. M.CoJjigny con- 
tinua fesobfervations pendant toute cette année- 
là dans les JJles de France & de Bourbon ;. îl 
ctoit dans cette dernière Ifle au mois de Dé- 
cembre j & comme elle eft à-peu-près à zo* 
de latitude fud , c'étoit alors ion été : cepen- 
dant le Thermomètre n'y monta qu'à 2(>*|, 
M. Çojfigny paâa au mois de Janvier à Ma-» 
dagafcar , & u refta depuis le dixième du même 
mois jufqu'au quatrième Mars, dans une biye 
de cette Ifle à 1 5* 44 feç. fud; Cependant tout 
ce temps , la plus grande chaleur fut à z^ 
dégrés ( I ). En Janvier & Février 1734 > 
M. Co£igny vit quelquefois fon Thermomètre 
à Z7 dégrés dans Vljle de Bourbon^ &en Mars, 
à. 2.8 dégrés y ce fut la plus grande chaleur de 
toute l'année dans cette ifle (1). Revenant en 
ïrance en 1 7 j j , il pafla laligne le vLng-quatrièmt . 
Mai, à 3 5 8*^ de longitude , & le Thèrmoniètre 
ne monta qu'à 14 dégrés î. Le fixième Juiia 
il fe trouva à la hauteur du Sénégal ^ & la 
chaleur ne fut que de 21 dégrés : on verra 



-{ I ) Mëm. de TAc. Roy. des Se. année X7}4. 
{ 1 ) liid. anaée 173^. 
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bientôt {)ourquoi je rapporte cette obfervation. 
Enarrivant au port deïOrienty le Thermomè- 
tre de M. CoJJîgrry , qu'il tenoit de M. de Réau^ 
;72z^r lui-même j fe rompit ( i ). Le quatorzième 
Mars 1 7 3 (j , il repartit du port de YOrient pour 
VIJlc^ de France avec d'autres ThenTiomètres , 
le dixième Avril , il dépaflà le Sénégal par une 
chaleur de 19 degrés : en paflant la ligne , le 
vingt-feptième Avril, à 3 5 8^. de longitude, fon 
Thermomètre ne fut qu'à 1 1 dégrés. Il arriva 
à Vljle de France le fixième Juillet , il y obferva 
le Thermomètre pendant le refte de l'année ; 
îl le vit fur la fin de Décembre à 14 dégrés , & 
ce fut la plus grande chaleur. M. de Réaumur 
rapporte dans ce Mémoire des obfervations 
faites pendant la même année à Pondichéri , 
par un Père Capucin, à qui M. CoJJigny 
avoir envoyé un de its Thernfcmètres. Po/z- 
dickéri eft iîtué dans la prefqu'ifle orientale de 
l'Inde, à environ 7^. de latitude nord : le Ther- 
momètre s'y tint , en Sejptembre , à 18 dégrés 
i ( x). La plus grande chaleur obfervée à Yljle 
de France en 1737, toujours jpar M. de CoJJl^ 
gny , fut au mois de Janvier à 27 dégrés 
|. A Pondichéri , elle fut le feptième Juin i 
2 X dégrés 7. M. de Réaumur fait mention dans 
ce Mémoire d'un paflage de la ligne au mois 
de Mars, où la chaleur n'excéda pas 16 dég. (3). 
Dans Tannée 1738 , la plus grande chaleur 

( 1 ) Mëm. àt TAc. Roy- dts Se. aaaéc 173^- 
\^) Uid. année 1737* 
( 3 ) Utd,m^éz 1733. 

KiîJ 
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fut à j2' dégrés i en Mai i Pondichéri , & 2 
i(^ dégrés len Janvier à VIJlc de France. Dans 
le Mémoire de cette année, M. de Réaumur 
rapporte des obfervatjbns faites dans l'ifle du 
Sénégal^ qui indiquent à la vérité de bien plus 
grandes chaleurs : quoique la latitude de cette 
ifle foit plus grande de 7^ que celle de Pondis 
chéri y le Thernion^èiir^ i'y tinta 38 dég.ile 
douzième Avril à 3 heures. après-midL Mais 
en comparant cette obfervation à toutes celles 
que j'ai rapportées |ufqu*k:i , & particulière- 
ment a celles qui om été feites dans la même 
faifojti , à la même latitude. & à peu de diftance 
de cette iile , il eft indubitable quç, s*il n'y a 
point d'erreur j cet excès de cluleur eft du à 
Quelque circonftance locale: par exemple , Tob- 
fervateur indique qu'il faifoit alors un vent 
d'eft i or, ce vtnt pouvoir avoiî traverfë quelque 
défert d'Afrique , & c^ttç çirconûance , réu- 
nie peut-être avec la pofition du lieu , produifbit 
cet e^i^cçs 4e chaleur , qui , s'il eft réel ^ ne fait 
qu une exception \ on en verca bientôt une 
autre preuve ; quelque çaufe locale peut avoir 
influé 4e même dans les obfervations f^tes à 
Pondichéri ( i ). Eq 1 7 j 9 , ^J. Coffigay obferva 
encorç le Therniomètre à llfiç <fc France pen- 
dant l'été de ce. pays-là,» & la plus grande cha- 
leur fut à X 5 degrés 1 au mois de Janvier. Il 
s'embarqua le dix;ième Juillet poiir l'Inde, & 
le vingt-quatrième Août il arriva à la rade d*^ 
Pondichéri : dans ce voyage il traverfa la ligne 

( I ) Mém. de l'Ac Roy. 4es Se. aonée 17351» 
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pour la quatrième fois , & la plus grande hau- 
teur où s*éleva la liqueur du Thermomètre fut 
de 15 degrés le vingt -deuxième Août ( i ). En 
1740 , M. Poligny allant aux Indes orientales 
fit une dation à Saint-Jago , l'une des ifles du 
Cap - Verd^ qui eft à peu de diftance du Scné-^ 
gai y Se à-peu-près â la même latitude^ il obferva 
1^ Thermomètre dans cette ifle le i ^ Mars à 
deux heures après-n^idi , & il le trouva à 2 1 
degrés. Les recueils de M. de Réaumur ceflent 
ici j ils fuffiroient , pour nous donner des idées 
plus juftes qu'on ne les a communément du 
dégre de chaleur qu'on éprouve dans la zone dJiS^éïïS 
torride. Mais rien n'eft plus capable de diriget %^i^ ***"' 
notre jugement à cet égard , que les obier- 
rions de Meffieurs les Académiciens de Paris , 
faites pendant leur féjour en Amérique pour 
jnefurer quelques dégrés du méridien près de 
réquateur. Dans le cours de fept années con- 
jfëcutives qu'ils ont paflees au Pérou , la plus 
grande chaleur qu'ils aient éprouvée, même 
fur la côte, n'a pas excédé 29 dégrés du Ther- 
momètre de M. de Réaumur. Ce qu'il importe 
le plus de remarquer dans leurs obfervarions, 
c'eft que la chaleur diminue confidérablement 
en montant fur les Cordillères : à Quito , par 
exemple, qui eft élevé au-deflus de la mer de 
14^2 toifesj ScovL ces Meilleurs ont fait uii 
long féjour ,^ la chaleur n'excédoit pas i o degré» 
le matin , & 17 dégrés | le foir. Lorfqu'ils 
furent au fommet de la montagne de Puchincha , 

»— ^* ' I II I —— ^1^1 , É — — — IB^— ,1—— ^^^» 

{ i)MénudcrAcRoy«^s Se. année 1740. 
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• élevée, d'environ 1 3 oo coifes fur le niveau de 
la mer , malgré le foin qu'Us prirent de fe ren-» 
fermer dans une petite cahute prefque remplie 
par huit ou dix perfonnes, & dans laquelle ils 
avoient beaucoup de lumières & de réchauds 
de feu , l'eau geloit fur leur table en moins 
d'un quart d'heure ( i). Enfin, M. ^^ la Con- 
daminc nous apprend , qu'à la hauteur de 244^ 
toifes , la neige ne fond jamais fut ces mon-* 
tagnes ( z ). 
eonféquencei. 207* De toutes les obfervations que je viens 
de rapporter , & de beaucoup d'autres qu'oa 

f^ourroit y joindre encore , ilréfultej i°. que 
a principale différence entre nos cliniats 6c 
ceux qui font renfermés entre les tropiques 
par rapport à la chaleur , n'eft pas dans foa 
intenme , mais dans fa durée \ elle varie peu 
dans la zone torride, au lieu que dans la nôtre 
elle diminue beaucoup en hiver, i*. Que la 
chaleur eft beaucoup moins grande en mer que 
dans les terres. 5°. Que dans les terres même > 
où la chaleur eft la plus confiante , elle dimi- 
nue beaucoup dès qu'on s'élève au-deflus des 
plaines. 4°. Que nous éprouvons en été des 
chaleurs auffi grandes que la chaleur moyenne 
de la zone torride. 5^. Enfin , (jue notre été 
étant une des faifons de l'année où la chaleur 
diminue le plus entre les tropiques , il eft pro- 



( i ) V oytiOhferv. du Thermomitre ^ &c.par M. de 
Kéaumur; Mémoire de l'Ac des Se. année 173^- 

( 1 )' Mefuredes treis premiers dégrés du Méridien dan^ 
rHémifphirc aufiral i Paris .17511 'W*- pag* 54* 
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table qu*elle n'y égale pas dans cette faifon; 
celle que nous éprouvons quelquefois. Donc 
le vent du fud , & fur-tout le vent de fud-oueft , 
qui traverfe moins de terres, ne doivent pas 
toujours réchauffer notre air en été : c'eft la, 
conclufion générale que je tire des obfervatiohs 
que j'ai rapportées ci-deflus. Se qui eft confir- 
mée par l'expénence. Je vais maintenant en 
tirer des confequences relatives à notre objet. 
. La chaleur n'étant pas . confiante en été dans ^^ J^e dSU^t 
nos climats , les vents du fud & du fud - oueft , p£XTo« 
doivent produire des changemens différens èms^ «» ^ 
la température. Le plus foiivent , quand ils fuc- 
cèdent au nord-eft , ils réchauffent l'air; c'eft comparaifon 
alors qu'ils font le plus baifler le Baromètre :?Si?«**"av« 
ce cas a durappon aux changemens qui arrivent îS^^idîISi 
en hiver , & dont j'ai parlé. Quelquefois auffi,|S.^«^'^^ 
quoique Tait foit calme , la chaleur augmente 
avant la pluie; c'eft iin cas différent dont je par- 
lerai dans la fuite ; mdi dès que la pluie com- 
mence à tomber , Tair fe rafraîchit confîdéra- 
blemeni (710) : cet effet fe produit jufques 
£ur les plus hautes montagnes , où il tombe 
jn&rne fouvent de la ne^e quand le vent eft i 
l'oueft ou au nord -oueft. Le Baromètre ne 
nionte pas par cette diminution de chaleur , au 
contraire il continue à defcendre ; & quand il 
remonte , l'air fe réchaufté par le retour du beau 
temps. Mais voici ce qu'il importe le plus de 
' confidérer. Quand , par la conftance du beau Effetdesvenit 
remps, par la longueur des jours & la brièveté p^^^Jif 
des nuits , la chaleur eft parvenue dans nos cli-**^""* 
mats au point d égaler & furpaffer même ceUe 
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4e la zone^xCorncle ^ ks vwcs du fud H du fud-. 
oueft fut'tout , ne peuvent réchauffernocre air ; 
auili ne le font-ils pas : dès que cfô vonca com^ 
mencent à régnçc, la ckaleur diminue, & 
cependant le marcure de&end infenfibkment 
dans le Baromètre ^ les vapeurs s'accuxmilenc 
dans l'air , les nuages ik ferment , il pleur y la 

Eande chaleur ceffe , une fraîcheur incommade 
i fuccède c}uelque£bis ; la grêle oQiis.pix3ture 
fouvent que l^s régions fupérieures de Tair font 
bien moins échauSees que la notre ( 71^ ) , âc 
cependant le mercure refte ahhai£Èe dans le 
Baromètre jusqu'au, ceoour du beau temps , que 
nous devons , pour l'ordinaire, au nocd-eft. Ce 
phénomène me pacoît ioespUcaisJe par 1^ diffé- 
rence de temfliéffature* 
dwf f n^^ Les vents au fud & du fud-oueft ne font pa» 
ouefi&Aoïd. 1^5 feuis qui fcfièntbaiflfer le jcnerctiie en été f 
les vents d'oueft , de nord- oudl > qu^lque&is 
même le vent du Nord , produi&nr ua e&c 
femblable : ces vents , & principaleiBeaic lea 
deux derniers , ne font pas. plus diau^ que le 
nord-eft dans cette fai&n; celui-ci , cc^iidant , 
fait élever le mercure dans le fiaoûtnèire ; mais 
il nous apporte im air fec , tandis que les autres 
produifènt la phiie ; voilà fans d^i^te la diÉfê- 
rence ejfentielle qui eft encr'eux : c'eB; ce que 
|e &rai voir*. Leur tempérarure ne peut y entrer 
pour rien lorfqu^elle eft égale, & elle i'eik 
preique toujours* 

Je me fuis beaucoup étendu fur Thypothèfe 
de M. de Mairan , parce que je l'ai trouvée 
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propre à marquer aflTez/précifcment ce qu'il mô 
paroîc qu'on n a pas encore expbqué des varia- 
tions du Baromètre, Ce Phyficien célèbre avoit 
réuni dans fon hypochèfè les caufes de chan- 
gement dans la pefanteur de l'air, qui ont 
toujours paru lès plus paillantes y mais en les 
comparant attentivement avec des expériences 
immédiates , & avec les phénomèî^ , f ai fentî 
le vuide qu'elles laiHent dans les explications > 
& j'ai cru devoir l'indiquer. 

On a vu dans le cQmme0cet»ent de ce Cha- piuneu«phv. 
pitre, que les premiers Phyficiens qui téâé- ^t^J'plt 
chirent fur cette matière , posèrent pour prin- SïïrrairqtTand 
cîpe gciiénl , que le mélange des vapeurs avec dfiqrcftmomt 
lair > augmente fon poids , & qu'aptes leur Mi*ë*ridp'ÎSI 
chiite il diminue. Perfuadés de la folidité de *^"""^^ 
ce principe, ils crurent Voir que la plus grande 
hauteur du mercure étoit l'indice de k pluie. 
L'expérience détruific bientôt cette erreur j on 
reconnut que la plus grande hauteur du mer- 
cure étoit rindice du beau temps. Il fallut 
donc changer de principe : plulîeurs Phyficiens 
pensèrent alors , que les vapeurs étoient foute- 
nues dans Tair quand leur pefanteur fpécifique 
étoit moindre que la iîenne ^ & qu'elles retom- 
boient quand le rapport de ces pef^^eurs fpé- 
cifiques devenoit oppofé. Conduits par cette 
idée , ils cherchèrent les caufes de ces chan- 
gemens de pefanteur relative} & de là naquirent 
les divers fyftemes que j'ai examinés. 

Mais TafcenCon des vapeurs, par leur legè^ Mai* ce r-nr- 

Cipcaétecoui» 
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ïnm^^K^reté^ ne fiic pas généralement admife» On a va 
ircPÉyûciens.^e le Doéfeur fTallis la conteftoit, & aùe 
M. Woodward avoit recours à une impulubn 
des vapeurs contre lair, pour expliquer les 
phénomènes du Baromètre. PlaHeùrs Phyficiehs 
ont écrit depuis lôrs, pour prouver que les 
vapeurs, malgré leur afcenfîon j reftent toujours 
fpecifiquement plus pefantes que Tair j comme 
les molécules des métaux reftent fpecifiquement 
plus pefans que les menftrues dans lefquels 
ils font foutenus par la difiblution. Pour ne 
pas entrer dans de trop grands détails fur cette 
matière , je me bornerai à l'examen d'une des 
hypothèfes fondées fur ce principe; c'eft celle 
que Mx. Hambergcr a adoptée dans k% Élémèns dt 
Phyjiquc(i). 

Hypothèfc rftf Af. H A M B E R G E r: / 

itt. Niimkêr^ ^^*' ^' ^^''^^^S^^ pofe pour principe fon- 
jfrj^^^»^^damental, que les vapeurs ne peuvent deve- 
SirT**?^iert'*"^P^^ légères que l'air, par aucune caufe & 
SS^pd!°°îîe4^^ P^ conféquent elles ne peuvent monter 
fair. _ .dans l'air par l'excès de pefanteur foécifique de 
celui-ci fur elles ( i ). Il regarde la formation 

ntttribne it *^^ vapeurs comme une forte de diflblution de 
(omittion dec Teau par i'air à la façon des menftrues : & il 

diffoiution.éc attribue leur alcenhon au mouvement des par- 
ieur arcennon . , . , . ^ «. . * i 

fc rimpuuion.ticules Ignées, qui le portent vers lair plus 
froid que leau , oc qui pailent de U panie 

( I ) Georg. Erhardi Hambergeri PbiloC & Medic» 
'. "Dofton Elemcnta' Phyfîccs , &c. Ediiio tertÎM^ Uns 
.1741 , //2.«*. 
i%y IW4. J. 477 , fchol. I* 
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inférieure de ratmofphère i la fupërieure , lorf- 
que celle-ci eft moins chaude que la première. 
Suivant lui y ces particules de feu entraînent 
celles de l'eau par le mouvement qu elles leur 
impriment , quoique les dernières fpient plus 
pelantes que l'air. Il en donne pour preuve les 
parcelles de fer quife détachant d'un ter rouge « 
quand on le retire des charbons ardens , & les 
globules qu'on voit s'élancer hors des liqueurs 
qui font prêtes à bouillir. Ces particules d'eau ^ . . 

2u*il conçoit monter avec rapidité par Timpul- 
on des particules ignées, heurtent à leur tour 
contre l'air, dont elles fufpendent ainfi la ceffcîmwtt 
predion fur la terre: le Baromètre doit donc ba^upreflicm 
bailler pendant cette alcenuon. lit ,. comme ces tauret it mw 
particufes d'eau font la matière de la pluie , *"'** 
rabbaillèment du mercure qui refaite de leur 
introduâion dans l'air , doit ordinairement la 
préiager. 

. 109. Cette hypothèfe fe rapproche beaucoup 
de celle de M. Woodwardy quant i la caufe- 
prochaine des variations du Baromètre \ mais 
elle eft moins çomplette , &.les.conféquences cette hypotA» 
découlent moins des principes. M. W^oodward^^'^û^ 
par fa fuppofition des vapeurs fbuterraines jjjotàrSioa 
mdique une caufe toujours prête à'opérer j au ''*'^"" 
lieu que M: Hambergcfy n'admettant point cette „^jj;j«j^ 
première caufe , eft réduit aux vapeurs qûipîSSnd^u. 
«'élèvent de la furface du globe. Or , je de-SrâT^^^ 
mande , comment il eft pollîble . que dans le^^"^ 
milieu des grands continens , & après de lon- 
gues fécherefTes , la terre , & incia^JiO^J^^ 
les rivières, puilfenrproduk^aÔei»devapeurs^^i^^^ 

/* or THE "r^ 
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pour que par leur afcenfion elles fafTent baifîer 
Ip Baromètre, & pour que leur chute produire des 
pluies abondantes ? Comment fe peut-il même 
qu'en hiver , candis que les pores de la terre fonc 
bouchés par la gelée, il s élève afTez de vapeurs 
pour produire la grande abondance de neige qui 
tombe quelquefois durant plufieurs jours ? 
. M. Hambêf' iio. M. HamhtrgcT afenti cette difficulté ; 
piéS'aS mÏÏi^ &> pour la prévenir , il a donné une explication 
Jïnsl^^îfyp^ particulière de la formation àt^ pluies qui 
"'^"^^ tombent après de longues fécherefles. <c L'air , 

» dit il ( §• 48 5 ) en tant que fluide grave , 
9» élaftique , & aâuellement comprimé autour 
» de la terre , ne fe tient en repos qu'autant 
5> qu'il réfîfte par-tout également. Il fe porte 
y} donc, par un mouvement progreffif, i^.d'un 
^^ lieu où il eft plus échauffe, & par conféquenc 
>> plusélaftique, vers un lieu moins chaudoù Vatr 
91 eft moins élaftique ; 1**. d'un lieu où les vapeurs 
» ne montentpas, vers celui où les vapeurs mon** 
>> tent & où l'air pèfe moins par cek même ; 
M 5^. dun lieu où les vapeurs étant montées y 
99 & reftanc enfiiite immobiles, rendent lair 
*> plus pefant, ver» un lieu où là même caufe 
» n'agit pas, & où, par cohféquent, l'air eft 
M moins pefant n. C'eft par cette dernière caufe 
de mouvement dans l'air , que M. Hamberger 
ciroit qu'il peut pleuvoir après de grandes fé- 
chereâes. ïl fuppofe donc , que l'air des grands 
' conônens n'étant pas cbafgé de yapeurs, cède 
â l'ait qui couvre les mers ^ devenu plus pefant 
<jde le premier par les vapeurs qu'il renferme. 
eif*ïîrfu*feS* ' *^ ^* ^ fyftcme général de M. Skmterger^ 



furies Variât. duBarom. Chap.UL tof 

comme la plupart des autres , renferme deux S?*ï*^l"^: 
choies qm le rendent, inlofluant j lavoir ^ les ^ » wi»«^ 
principes , & leurs conf&juences. Je regarde 
d'abord comme an principe mal fondé , l'excès 
de pe£tnteui; fpéciâipie des vapears comparées 
avec Tair^ & » quoRfœ cette idée faxi&Ât corn* 
mmie avec planeurs iavans , je ne vois rien de 
mieux prouvé en Phyâque c^l^ l'idée contraire. 
Je n'entieprendrai pas de le démontrer ici » 
parce cjne ce point ÊdÊmt une partie eflen- 
tielle de mon hypothèfe particulièie fur la caofe 
des variations du Baromètre , je me réferve de 
le traiter féparément : il me reftem d'ailleurs 
aflez d'autres objeâions à Eure contre l'hypo* 
rhcfe de M, Hamksrger, 

X i z. Suivaiit cet auteur^ fes p^ticules ignées L^Bipériene» 

r . • ./t* i> *^ contraire k 

ne le meuvent jamais ^ que poKic palier d un rimpuiûon dn 
lieu plus chaud dans un^RXtre qui l'eft moins ^ 1^^%I^^ *' 
6c par coniequent elles.* ne ipauwnt entraîner 
avec elle» dei^pàmcults ^m^ t^ dans le$ 
cas où celle-ci -eil plorchaiSife <fst l'air. Or^ 
il eft certain qu'en été l'akeft prefque toujours 
plus chaud que li^ gi^aides mafias d'^au ^ k 
mer , les lacs &: les rivières ^ cependant û fe 
êadt dans cette faiibn^i une évapoivtion confi- 
:dérable. Les vapeurs ne peuvent iionc ibrtit 
alors avec impétut^é ^ neutcer Contre l'ait 
jufqu'à une grande hauteur ; Si fufpendre 
ainA une partie de fa prdfion fut la terre. Les 
exemples tirés des parttailes :qtti k détachent 
d'un fer rouge , & de l'eau prête i bouillir, 
ne prouvent rien ^ car outre Ja prompte chute 
de CCS particules , la différence de température 
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entre ces corps & l'air , eft une caufe qui n*^ . 
pas. lieu dans l'évaporation ordinaire^ comme 
|e viens de le prouver : d'ailleurs , ces para- 
çules vifîbles ont une mafTe afllèz grande pour 
vaincre la réfiftance que leur oppoteTair. M^s 
comment peut-qn concevoir , que des particules 
d'eau , imperceptibles à l'œil le plus perçant , 
Xbient lancées par le feu jufqu'au-deflus des 

f»lus hautes montagnes ? & ii elles fe meuvent 
entement , peuvent * elles exercer contre l'air 
une adion luiEfante jpour diminuer fenCible- 
ment l'effet de fon poids ? 

ëa'*BSSmé*^ **'• S^i^^^^ ^^ autres conféquences qui 
en teaip$ordi découlent dcs prittcipes de M. Hambereer^ 8c 

aaire font op- . ii f i t >•! /• /-a « 

ppfiges au ryf. examiuous d abord le cas qu il luppole être le 
.^^P««rjir. •' plus ordinaire , c'eft4<lire celui où la chute de 
a pluie eft précédée , dans le même lieu ^ par 
\ ^'alcenfîon des vapeurs. L'air fetein devroit être 
d'uhe pefanteur .nsoyenne entre l'air où les 
vapeurs montent . ic celui où elles demeurent 
pn repos i .puifque ,; félon M» Hamberger^ lajC- 
cenfion des vapeurs diminue k poids de l'air ^ 
& que le repos l'ai^mente. La hauteur moyenne 
du. Baromètre devroit donc être l'effet de l'air 
ferein j avant qu'il pleuve , le mercure de- 
vroit d'abord baiifer, parce que. les vapeurs 
'.montent^ il devroit remonter enfuite au-defTas 
de :fe hauteur «moyenne , lorfque les vapeurs 
Xo©t .en repos , & redefcendre infenfiblemenc 
À cette hauteur moyenne , à mefure que l'air 
/e décharge par la chute de ,1a pluie. Mais 
<e n'eft pas lacemnement ce que nous ob- 
feiyons. 
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115. Les phénomènes qui accompagnent la^jJ-^JJ*; |5 
fécherefle , ne font pas mieux d'accord avec JJJJfgnJ^coS^ 
l'hypôthèfe de M. Hamberger. Suivant lui , unj;^^«^"^f 
air devenu plus pefant parce qu'il eft chargé de ^<onkirs^. 
vapeurs , déplace notre air , qui eft plus léger 
parce qu'il eft fec. Mais fi telle étoit la caufe 
<ies pluies qui fuccèdent aux longues féche- 
refles, ce déplacement de notre air par un air\ 
plus pefant que lui ^ devroit faire monter le 
mercure dans le Baromètre pour préfage de 
pluie. Cependant les Baromètres n'annoncent 
jamais plus certainement la pluie , que quand, 
après de longues féchereffès , leur colonne de 
mercure s abbaiile infenfiblement. 



116. Quelques Phyficîenîs ont penfé que la 
hauteur du mercure dans le Baromètre étoit Qaôiq.phyf. 
proportionnelle à l'élafticité de l'air j & partant ??;. dSSÏroîSÎ 
de cette hypothèfe générale , ils ont cherché f;tid?s?hai* 
quelle oouvoit être la caufe de la diminution RKcSS 
du reflort de l'air ^ indiquée > félon eux , par 
rabbailfement du mercurp. Je ne m'arrêterai 

. pas à examiner leurs opinions particulières fur 
cette diminution , que plufieurs d'entr'eux ont 
attribuée aux exhalaifonsfulfureufesj une feule 

. réflexion fufïitpour prouver que , quelle que foit 
la caufe qui affoiblit le reflort de l'air , fi elle ne 
diminue pas en même temps fa pefanteur fpé- 
cifique , elle doit produire un effet abfolument 
contraire fur la hauteur du mercure. 

Quand l'élafticité de l'air diminue , le volume ^^^' ^' ç« 
de ce fluide dimmue aufli, parce que les parues ^^^énciata. 
Tomel O 
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ne tendent plus à s'écarter avec la même forcé t 
or , comme 1 équilibre ne peut pas fe rétablir 
tout- à-coup dans ratmofphère, par-tout où lair 
fe condenle par la diminution de fon élafti-^- 
cité y quelle qu en foit la caufe » Tair voifîn 
doit s'y verfer.' Ainfi les colonnes d'air dont 
rélaftîcité a diminué , fans que leur pefanteur fpé^ 
cifîque ait diminué en même temps j conter 
nant alors plus de matière , ont néceffairement 
acquis plus de poids , & par conféquent elles 
doivent &ire monter le mercure dans le Baro^ 
mètre , jufqu'à ce que l'équilibre foit rétabli 

^ WL jf^rwijffi entre ces colonnes & leurs voifines. 

^îto r^ «* 217. J'examinerai dans le Chapitre fuîvant , 
^^ la différence qui doit fe trouver entre les effets 
des chaneemens de force élaftique , dans l'air 
libre & oans l'air renfermé, en rapportant les 
idées de M. Bemotdli , relativement à l'in-- 
fluence de l'élafticité de l'air fur la mefure des 
hauteurs par l'abbaiffement du mercure : mais 
comme l'hypothèfe particulière de cet auteur 
fur les variations du Baromètre, quoique fondée 
fur le même principe généra:l , diffère effen- 
tiellement de celles dont j'ai parlé ci-deffus ^ 
je vais la rapponer ici telle qu'il Ta expoioe 
dans fon Hydrodynamique ( i )• 

Hypothèfc de M. Bshnoulxi. 

pîJiè*'S?rSî « AI 8. Il efl connu , dît M, BernouUi , que 

renfermé dam 

la terre fait par- - -i*_— —— ————_■■-— • 

tje^l^wnpip. ^ j j jç^^ jj^ ^ affeâionihus atque motibusjluidorum 
eUftitorum ^ pracipui autim aéris. $• io. ( Ârgeutoiad» 
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)> la terre renferme beaucoup de très-grandes 

>» cavités , & que même dans les mafles qui 

>? n'ont point de cavités fenfible^ ^ les pores; 

j>i peuvent produire k même effet. Si donc on 

?• raflemble tous ces efpaces remplis d air > dan$ 

» une profondeur de zo à $o mille pieds au* 

>» de{Ibus de la furface de la terre ^ 6c qu'en 

» les comparant à la partie folide on fuppofe 

»» celle^i mille fois & même cent-mille fois 

M plus grande que les premières , ladion de le^moyw aJu 

^ la chaleur dans cet air renfermé fera ivi&rtT^ir^^ 

M iante pour produire toutes les variations du 

99 Baromètre»» 

M» BcmouUl ne s^arrcte pas beaucoup fur ^^^/e/^ir^alt 
^ette matière j mais par ce qui précède & ce Si?e!& récipr^ 
jqui fuit le paflàge que je viens de citer , on voit q^exixcnu 
qu'il attribué l'augmentation de hauteur du 
mercure dans le Baromètre , à l'air dilaté par 
la chaleur dans les pores & les cavités de la 
cerre , qui fortant en partie , fe joint à l'air 
extérieur , & augmente fa preffion fur le Ba- 
romètre. La diminution de hauteur du mercure 
efl: , fuivant lui , l'effet de la même caufe qui 
agit en fens contraire ; c'eft-à-dire que , fi la 
chaleur diminue , l'air intérieur fe condenfe , 
& l'atmofphère s'abbaiffant alors pour remplir 
les cavités , il ne prefle plus autant fUr le mer- 
cure du Baromètre. 

219. Cette hypothèfe eft ingénîeufe par fa Maî#totempf- 
fimplicité , mais elle n'eft pas d'accord avccgiSbe^wil! 
l'expérience. Si nous la confidérons d'abord dans"^' 
fon principe , nous verrons qu'elle fuppofe de 
grandes variationè 4e chaleur dans les entrailles 
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de la terre : or , l'expérience prouve , au con- 
traire , que la température de notre globe eft 
toujours fenfiblement la même ; toutes les 
expériences du Thermomètre faites à de erandes 

Srofondeurs , le dépofent inconteftablement. 
[ ne peut être queftion ici de Taugmeiitation 
de chaleur produite par des fermentations oa 
des exploitons fouterraines 9 car ce font des 
caufes particuUères , qui ne peuvent fervir de 
fondement à un fyftême général. 
On darroit D aiUeurs s'il y avoir dans l'intérieur de la 
îoSffiS'quii^ terre Aqs vicîflitudes de dilatations & de con- 
berSîru'^Si'-denfations, telles qu'elles devroient être pour 
Sifl^JP,*™* produire les variations du Baromètre , leur 
effet feroit cenainement très-fenfible à la fur- 
face : on appercevroit des courans d'air qui 
s'ouvriroient des paifages, ou, pour mieux 
dire , des gouf&es ^ car lorfque dans l'efpace 
de peu de jours le Baromètre varie de deux 
pouces, & que par conféquent , fuivantM. Ber-^ 
noulUy la quatorzième partie de l'atmo/phère 
devroit fortir des entrailles de la terre ou s'y 
précipiter ; une révolution de cette nature ne 
pourroit fe faire ni tranquillement , ni par 
un petit nombre d'ouvertures inconnues aux 
obfervateurs. 
LeBarom. L'expérience prouve encore de diverfes ma- 
JîTSciSwf^nières, que le principe de M. Bernotdli n'eft 
iiniaSS''* *'pis fonde. Suivant ce principe , la hauteur du 
Baromètre devroit être plus grande en été qu'en 
hiver i mais certainement tous ceux qui obfer- 
vent le Baromètre conviendront que ce n'eft . 
pas là ce qu'ils ont remarqué* 
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Il fuit aufli de ce principe que la plus grande 
kauteur du mercure devroit ordinairement cor- 
refpondre chaque jour au moment où la cha- 
leur eft la plus grande. Or , j'ai conftamment 
obfervé que ce rapport eft prccifément con- 
traire dans les Baromètres de la plaine , qui 
cependant font le plus immédiatement foumis 
à tout ce qui peut augmenter orf diminuer le 
volume & le reffort de lair ( 518 & 59(1 ). 

110. Il eft vrai que M. Bemoidli a pour ^^^^no^i 

f)rincipe fondamental dans fon hypothèfe, que «**""****• 
es ^iL^i% de toutes les caufes qui agiffent dans 
les difFéreiites parties de Tatmofphere fe com- 
muniquent promptemerit par-tout j en forte que \ 
la hauteur du mercure dans chaque Baromè- 
tre y étant l'effet combiné de toutes ce;^ caufes , ^ 
doit être égale dans toute l'étendue de chaque 
couche fpherique autour de la terre ; & que 
par confequent ellô ne peut être proportionnelle 
aux changemens que l'air éprouve dans chaque 
pays pris féparément. Mais ce principe même 
eft encore oppofé à l'expérience j car il fuppofe 
que les variations du Baromètre n*ont pas un 
rapport fenfible avec la chaleur locale : ce 
rapport a lieu cependant , comme on vient de 
le voir , & il eft oppofé à celui qu'exigeroit 
rhypothèfe de M. BemouUi. Ce principe fup- 
pofe auffi que les variations du Baromètre font 
toujours égales & femblables par-tout j & cepen- 
dant j'ai trouvé le contraire par des obferva- 
tions que j'ai faites a Turin, correfpondantes 
avec d'autres obfervations qu'on faifoiten même 
temps à Genève & à Gènes ( tf 44 & 6^i )^ 

Oiij 
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fc rfrnd?u^*t 111. Enfin M, BembuUi ne dit pointcbnimenr 
ihaigeSîns'^S Ics condenfations & les dilatations de lair ren- 
va?S. ïu^Bw! fermé dans les entrailles de la terre > en produi- 
fant , fuivant lui , la defcente 8c lafcenfion du 
mercure dans le Baromètre, occafionnent ^^ pour 
fordinaire, la pluie & la férénité de 1 air jc'eft-là 
cependant une partie très-eflenticUe du pro- 
blème. Sans doute que M. Bcmoulli n a point 
Eorté fes vues de ce côté-là ^ & c'eft vraifem- 
lablement la raifon pour laquelle il n*a pas 
apperçuque fon hypothèfe n'eft pas bien fondée^ 
Car il n'y a point de raifon fuffifante de la 
chute des vapeurs , dans uile diminution de 
hauteur de Tatmofphère qui ferbit produite par 
la condenfation de l'air renfermé dans Tinté- 
rieur du' globe ^ & on ne voit pas mieu:e 
pourquoi l'air extérieur devroit être plus ferein , 
quand fon volume feroit augmente par la for^ 
rie de l'air intérieur. 

Hypothèjc de M. Musch£nbrobck. 

M.AfnrcA«- 111- M. Mufchenbroeck ^ qui connoifïbit la 
crdSl^e'toStw plupart des hypothèfes que j ai ralïèmbléês dans 
fS«S^tt**cé Chapitre, ayant remarqué, fans doute, 
au'elles étoient infuffifantes en les confidéranc 
cnacune féparément , a cru que leur réunion 
expliqueroit plus heureufement les phénomè- 
nes ; en ce iens, il les admet coifteâ ^ excepté 
celle de M, Leibait:^ : on peut voir ce fyftêmc 
combiné dans fes Ejfais dePhyfique (i). Mais 

(i) Traduâion de M. MàfTuet , Leyd'e 1 7{ t ^ tom, II • 
pag. 6\%i6i^i de 71 j à 731. 
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en prouvant que la plupart de ces caufes font 
incompatibles entr elles , & avec les phéno- 
mènes, j'ai prouvé d'avance que leur aflèm- 
blage ne peut faire un fyftème folide. 

D'ailleurs, quand il faut un grand concours ^^ 'j^S^S* 
dé circonftances pour produire un effet fenfîble , ||«p«««é«*^ 
cet effet doit être rare : or , les variations du 
Baromètre font très-fréquentes ; ce qui fuppofe 
naturellement qu'elles font dues à une caufe 
principale & allez puifïànte pour agir feule ordi- 
nairement. Cela n'empêche pas cependant que 
les autres caufes paniculières, dont l'exiftence 
eft prouvée , ne puiflènt concourir avec celle- 
là , ou modifier fes effets dans quelques cir« 
confiances. 

aij. Je finirai ce Chapitre par quelques ,j^J*Ç«j.^' 
remarques générales fur les hypothèfes qui en chapxtr*. 
ont fait le fujet. On a vu dans plufieurs de 
ces hypothèfes des caufes réelles, ou très-vrai- 
Semblables, de changement dans le poids de 
Tairj favoir : L'augmentation de l'atmofphère ^^^^^ 
par l'introduAion des vapeurs, & fa diminu- J»"».^«po»** 
tion par leur chute ( i ) : Les variations de la 
chaleur ( 2 ) : Les changeraens de pefanteur 
Ipécifique de Tair ( 3 ) : L'accumulation ou la 



{i)Pafc4l{\ii)^ Beal {117), jraUis (n8), 
Carcin { iip). 

( X ) Ferrîer^ 11^ ) , CarJéfi ( \x6) , Haîley ( IJI ) , 
le Cat ( 147) , de MairM{ 15^4 )• ^ 

(3) Gardin\i%\). 

Oii^ 
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' difperfion de l'air produites par des vents con- 
EUetrontin^ traiics ( I ). J at fait voir que toutes ces caufes y 

fufisûntes* quoique réelles , ne fuflSfent pas pour expliquer 
les phénomènes : il paroît même que cette in- 
fuimance a été reconnue par la plupart des Phyfî- 
ciens qui ont écrit fur cette matière ^ car les 
uns- n'ont point fait mention de ces caufes , & 
d'autres ont entrepris de fuppléer au défaut de 
ces premières par d'autres caufes , que j'ai 
montré ne pas exifter , ou ne pas produire les 
effets qu'on leur attribue. 
cauresfupo- Voici Ics principales de ces caufes fuppofées : 

^cmèntr* La différence de prefïîon verticale de l'air en 
jnouvement ou en repos ( 2 ) : Des variations 
dans l'élafticité de lair , auxquelles on prétend 
que la hauteur du Baromètre efl direârement 
proportionnelle ( 3 ) : Des contractions & cUla- 
lations dans le mercure même ( 4 ) : Des vibra- 
tions produites dans les particules d^air par les 
vents ( 5 ) : Le tranfportde lair du Sudaunord^^ 
& du nord au fud ( <J ) : L'ûiclinaifon , plus 
ou moins grande ; des vents j par rapport à la 
furface de la terre ( 7 ) : Le choc des vapeurs 
\ contre l'air , quand elles montent , & la cefla- 

. l tion de ce choc quand elles fonteh repos ( 8 ). 



!; 



. ) HaUex{ 131). 

) HTaUls {i%7) y HalUy( 1^1), de Mairan (i^jj* 

j ) M^uUis (117}, divers Phyfîcîens ( iitf ). 
(4) JTalUsLiz?), Li/br(^%^). 
{%)Cerften{ixi): 

\6) DéUHyre{il$)y deMairanÇt^Z)^ 
(j) Marioieii/^i'y ^ 

\9) Jf^oodward ( i J i ) , HamSe/^er ( lo^ ), 
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La diminution du poids de l'air quand la pluie 
combe ( i ) : Une agitation occafionnée dans 
Fair par les vapeurs ( i ) : Enfin , l'augmentation 
de ratmofphère produite par la fortie de Tair 
renfermé dans les entrailles de la terre , & fa 
diminution dans le cas oppofé ( 3 )• J'ai fait 
voir qu'aucune de ces cauies n'entre pour rien 
de fenfible dans les variations du Baromètreé 

Faut-il donc .chercher quelqu'autre caufedecipirdttvlriï: 
variation dans le poids de l'air j différente de 'rî«^"ft"v'!3: 
toutes celks qu'on a découvertes jufqu'à pré-SSÏÛc!^^* 
ient, & allez puilIàntQ pour produire les effets 
qu'on n'a point encore expliqués ? J'ai peine 
à le croire ; il me femble du moins qu'il efl: 
peu probable qu'elle ait échappé aux recherches 
ailidues de tant de Phyficiens attentifs & péné* 
tran$ ; & il me paroît plus naturel de fuppofeir 
que cette caufe eft connue , mais qu'on ne lui 
a pas encore afligné fes vrais effets. Je vais a^^^JS^gnéfe! 
expliquer mon idée. ^^^ *^*" 

De tous les phénomènes de ce genre , celui pjS'^pS;*^"' 
qu'il feut expliquer principalement, c'efl la cor- 
respondance ordinaire du mauvais temps avec 
TabbaiHèment du mercure dans le Baromètre , 
& celle du beau temps avec la variation oppofée. 
Dans le mauvais temps , l'air eft mêlé de va- 
peurs , il pleut : dans le beau temps y l'air eft 
ferein & fec, La préfence ou l'abfence des l*s 
vapeurs eft donc une des circonftances elfen- ' 



font cette cauA 
connue. 



( I ) LeiBnitj^ ( i6>). 
( X ) De Mairan ( 200 ). 



ou moins deiec* 
(ueafes. 
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nelies dans les variations du Baromètre : la 
plupart des Phyficiens 1 ont reconnu ^ ^ nous 
voyons qu'ils ont cherché y par diverfes routes 
a expliquer comment les vapeurs influent fur 
DiTerfesma- le poîds de l'aif» Ou peut rMuire à trois clades 
Si^ér^piS leurs hypothèfes fur ce point. Je range dans 
la première clafle, les hypothèfes dains lefquelles 
on attribue de diverfes manières la plus grande 
hauteur du mercure à labondanise des vapeurs ^ 
celles-ci font abfolument oppofées aux prédic- 
tions du Baromètre. Je mets dans la leconde 
clafle rhypothèfe de M. Garden , par exemple 
(i 1 1'^ , qui attribue les variations du Baromètre 
aux changemens depefanteur fpécifiquede l'air } 
dans cette hypothèfe , l'afeenfion & la chute 
des vapeurs ne font pas des caufes , relativement 
aux variations dû Bàronîècre : ce font des effets 
produits , comme ces variations , par les chan- 
gemens de pefanteur fpécifique<l© Tain Cette 
hypothèfe eft très-fpécieufe, cependant j'ai fait^ 
voir , en l'examinant , qu'elle eft contraire à ce 
que nous obfervons dans là correfpôftdance or- 
dinaire des différens dégrés de tranfparence de 
l'air avec les diverfes hauteurs du mercure , & 
•qu'elle ne fait que reculer la difficulté^ parce 
xju'on n'y voit pas des çaufes démontrées de 
ces changemens de pefanteur fpécifique. Je mets 
enfin dans la troifième clafle y l'hypothèfe de 
Mé de MairuH ( tôb ) ^ qui me paroît avoir 
Jjueaucoup approché du vrai dans fa façon d'eri- 
vifager l'effet des vapeurs ^ en les confîdérant 
comme une des caufes immédiates de l'abbai^ 
fçment du mercure ; mais la manière dont U 



fur U$ Variât, du Barom. Chap. III. 1 1 ^ 

explique la dimînacîon At pefarutur relative de 
Tair , qa il leur attribue ^ ne m'a pas paru 
fondée. : 

Voici un autre point de vue fous lequel on ^^^^f^^^ 
peut confidérer l'effet des vapeurs ; jô me con- JJ^'i^ï^Jr'^u 
tenterai del'indicjuer ici, fans en donner encore pw*<*«i««- 
les explications m les preuves. Je crois donc que 
l'introduétion des vapeurs dans l'air produit une 
diminution dans la pefanteur fpécinqcie de ce 
fluide y Se conféquemment dans le poids ahfelu 
des colonnes de l'atmo^hère , qui 5 malgré ce 
mélange , refte d'une h^iteur i^ale à celle des 
colonnes d'air pun En admettant ce principe, prop^à^î^n- 
tout s'explique avec la plus grande facilité j car ^^^^"^^22^ 
le mercure doit s'élever aans le Baromètre quand *»»• 
l'air .devient fec & ferein , puifqu alors fon 
poids augmente : rabbaifièment du mercure 
doit , au contraire , préfagèr la pluie , puifqu'elle 
eft produite par les vapeurs qui en même temps 
diminuent le poids de l'air: ôc il n'eft pas diffi- 
cile de découvrir les caufes des exceptions & des 
modifications que fouffre cette caufe générale. 
C'eft-là ce qui m'a paru réfultér des obfeirva- 
tions que je fais depuis k>ng-temp^ fur le Bar- 
romètre j elles m'ont auffi conduit à une expli- 
cation générale de tous les phénomènes qui font 
liés aux variations de cet inftrument. J'expo^ 
ferois ici. mon fyftême à cet ^ard , fi je ne 
croyois plus convenable de le faure précéder du 
détail de mes expériences. 



viio /. PétTt. Examen dAS^ untatiyes faites 



CHAPITRE IV. 

Hi/ioire des tentatives quon a faites en divers 
temps j pour mefurer les Hauteurs par le 
Baromètre. 

xameTuredM 114. \^uoiQUB Tufs^e du Baromètre pouc 
Bâr!*^pamttf a! mefurer les hauteurs ne foit pas auffi général 
bQidir sr c ^^^ ^^^^j j,^^ ^^^^^ ^^ préfaées pour les chan- 

gemens de l'air , dont j'ai parlé dans le Chapitre 

Précèdent, il n'a pas moins intéreffé les Phy- 
cvsns y on peut dire même, qu'ils l'ont regarde 
comme plus eflentiel à la Phyfique y à caufe du 

Îrrand nombre de conféquences qui en décou- 
ent : c'eft auffi l'objet dont je me fuis prin- 
cipalement occupé, Lorfqu'on eut la première 
idée de cette méthode , on crut que fon exé- 
cution feroit aiféé , & il étoit a0e2^ naturel 
de l'efpérer ; car le mercure s'abbaiiSrant dans 
le Baromètre à mefure qu'on paÛbit dan& de^ 
lieux plus élevés , il fuffitbit de trouver le rap- 

fort de ces deux changemens , pour conclurre 
un des deux par la connoiflance de l'autre» 
Haîsonfpfou- Maîs dès qu'ou voulut réduire la théorie en 
ranctoT' diffi- pratique , les difficultés fé préfentèrent en 
"** foule y & plus on a travaillé fur cet objet , 

moins on a efpéré d'y réuffir* G'eft ce qu'on 
verra par le recueil que je vais donner des 
principales tentatives qu'on a faites fur cette 
matière. 



four nuf. les hma.par le Bar. Chap. IV. lit 
Recherches de Pascal. 

115. Il faut toujours remonter à Pafcal ^ ^^^^^^^l^^ 

3[uancl on cherche lorigine des obfervations ®**^«** 
u Baromètre : c'eft à. lui que nous devons 
encore la première idée de l'ulage de cet inftru- 
ment pour mefurer les hauteurs. On a vu 
précédemment quel fiit fon but dans les expé- 
riences qu'il chargea M. Perrier de faire fur 
le Puy-de-Dome-y mais j'ai différé jufqu'ici de 
rapporter leur réfultat. 

116. Je dois dire ici qae De/cartes s'^Lttn- ^SÉ^^mÙ? 
bue la première idée de cette expérience , dans 

une lettre j écrite le 1 1 Juin i ^49 y i M. de 
Cafcaviy pour lui en demander le fuccès. Il 
fe plaint de ce que Pafcal ne Ta pas informé 
lui-même de fa tentative fur les montagnes 
d'Auvergne , dont il prétend lui avoir fourni 
ridée deux ans auparavant j en l'affurant d'avan- 
ce, que le mercure baifleroit dans le Baro- 
mètre à mefure qu'on s'élèveroit fur une mon- 
tagne. Defcartes attribue ce filence de Pafcal 
aux liaifons de celui-ci avec M. d^Roberval ^ 
{on antagonifte ( i ). 
. X17. Quoiqu'il en foit 3.M. PérmVfit, le obrcrr. d« 
19 Septembre 1^48 , les obfervations que^l^?/e%ome 
M. P^yctf/ l'avoit^ié de faire ( 1 ) -, il les com- ^^^^'"^'^ 

( I ) R^nûil Defcartes EpifloUy &c* Am/l. i<^8 impars 
m , Epifl. LX VII i & com, m , Lettre LXXV de l'édi- 
tion de M. CUrfclîër , Paris 1 6 ^7. 

{%) TrJtt/s de l^équilihre des liqueurs & de la pefan^ 
uur ât U m^^€ de rair , Paris 1^5^ > page 1 7p. 



lii /. Vart. Examen des t^tavives faites 

mença au jardin des Minimes , qui eft le plu$ 
bas lieu de la ville de Clermont , & il trouva 
que le mercure fe foutenoit à • , . i(î p*^** j lig. \^ 

Il monta au* fommet du Puy-- 
de-Dome , & le mercure descen- 
dit à • ^} ^ 

Il eftima la hauteur de la mon- 
tagne environ 50© toifes. 

Pour ce changement d*clcvar 
tion , le mercure baifli donc de j p^^ i lig.|. 

M. Perrier fit encore une obfervation fur 
le penchant de la^ montagne , dans un lieu 
nommé Lafon-de-l' arbre , qu'il dlinja être élevé 
d'environ 150 toifes fur \t jardin des Minimes ; 
le mercure le tint à 2 5 pouces dans ce lieu-là« 
Aj/otrê^Damê Charmé de ces premières expériences, M. 
erjmtu. p^^^^ youlut les rcpétcr à une mdndre hau- 
teur , pour connoître juqu à quel degré l'abbaif- 
fement d^ mercure pouvoir être fcnfible. Il 
mefura pour cet effet la tour de Notre -- Dame 
de Clermont , qu'il trouva haute de 10 toifes : 
il obferva le Baromètre ^ & il le trouva, aa 
pied de la tour , à . . . . Zj^ p*** j lig. 

Au donjon. ..... z(î 1 lig. 

Il y eut donc j^ur %o toifes de 
hauteur , une différence de . • x lig* 



De TaSctd , 1 1 8 . Pafcal éprouva lui-même que TabbaiC- 

pyi*'®"'***fement du mercure dans le Baromètre étoit 

fenfible pour de petites hauteurs j car ayant fait 

la même expérience à la tour de Saint Jacques 



pour mef. les haut. par le Bar. Chap. IV. 1 1 }r 

deAa-Boucherie a Paris , haute d'environ 14 
toifes, Je mercure baifla d'un peu plus de i 
lignes dans le Baromètre tranfporté du pied au 
haut de la tour ( i ). 

229. Ces expériences prouvèrent d'abord a " «™t "^ 

Tk r 1 19 ' n r n cette mefurc des 

Pafcal , que / air ejt pejant : cette conlequence \^^^^ ^**** 

ctoit immédiate , & n'avoit befoin d'aucune 

autre preuve pour être admife fans conteftatiou 

raifonnable. Il vit auflî qu'on en pouvoit tirer 

d'autres ufages , &^ premièrement celui de 

juger de combien un lieu ejl plus élevé que l'autre ; 

ce qui ejl y dit-il ( 2 ) j un moyen de niveller les 

lieux j quelqu éloignés quilsfoiait j ajfe:(^ exacie* 

ment & bien facilement. Il dit encore ailleurs (5) ; 

ce que c'eft un moyen de connoître , fi deux 

»3 lieux font en même niveau, c'eft- à -dire 

^ également diftans du centre de la terre; ou 

M lequel des deux eft le plus élevé : fi éloignés 

55 qu'ils foient l'un de l'autre , quand même 

53 ils feraient Antipodes ; ce qui feroit comme 

59 impofiible par tout autre moyen. 

230. On voit , par ces expreffions, jufqu'i « connoifroît 
quel point Pafcal portoit fes cfpérances , foit 'ÎS^T^^ 
pour i'ufage du Baromètre à cet égard , foit *''^' 
pour la facilité de l'employer. Cependant il 
connoiflbit déjà une des caufes des difficultés 

qu'on a trouvées dans la fuite , favoir la dila- 
tabilité de l'air. Il compare ce fluide à un^nfoppaTece 

• , . , , ' ../•,. fluideaunamw 

amas de lame , dont les parties intérieures d« i»in«' 



fi) Ibid. pag. 18 8. 
f 1 ) Ibid, pag. 1 14. 
I3)lbi4.pag. i8p. 



1^4 /. Part. Examen des tentatives faites 

doivent être plus preflëes que les fupcrîeures ; 
& , <c comme il arriveroit , dit-il (i) , en cette 
» maflè de laine , que^ fi l'on prenoit une 
'^ poignée de celle qui eft dans le fond, dans 
»• Ictât preiïc où on la trouve , & qu'on la por- 
» tât ,en la tenant toujours prefTéede la même 
>3 forte, au milieu de cette maile, elle s'élar- 
.w giroit d'elle-même, étant plus proche du 
» haut , parce qu'elle auroit une moindre 
» quantité de laine à fupporter dans ce lieu-là ; 
33 ainfi fi l'on portoit de l'air , tel qu'il eft ici- 
» bas , & comprimé comme il y eft , fur le 
» fomniet d'une montagne par quelque artifice 
» que ce foit , il devroit s'élargir lui- même , 
3> & devenir en même état que celui qui l'en- 
. 93 vironneroit fur la .montagne , parce qu'il 
33 feroit chargé de moins d'air en cet endroit 
» là qu'il n'étoit en-bas *3. 
Un ballon flaf- 1 J I • Ce n'étoit poiut par une fimple con jec- 
q"nd*'on**îe ^^e que Pafcal parloir ainfi de la dilatabilité 
»onîa^i ""Me l'air} car après avoir expofé toutes les con- 
féquences qui découloient de la vérité de ia 
proportion , il finit ainfi : « Mais c'eft trc^ 
35 différer } il faut dire en un mot que l'épreuve 
93 en a été &ite , & qu'elle a réuifî en cette 
93 forte. Si l'on prend un ballon à demi plein 
33 d'air , flafque & mou^ & qu'on le porte aa 
99 bout d'un fil fur une montagne haute de 
39 500 toifes , il arrivera qu'à mefure qu'on 
» montera, il s'enflera de lui-mêmej & quand 



(i)'Ibid.pag,4^. 

il 



pour mef. Us haut, par le Bar. Chap. IV. 115 

» il fera en haut , il fera tout plein & gonflé 
3> comme fi on y avoit foufflc de l'air nou- 
aa veau j & en redefcendant il s'applatira peu- 
5> i-peu par les mêmes degrés; de forte qu'étant 
ï> arrivé en-bas , il fera revenu en fon pre- 
1» mier état jj. 

Voilà des progrès bien rapides, produits par 
un génie fécond , fécondé par le loifir & par 
les îecours héceflàires ; & quand on lit ce petit * 
ouvrage i&.Pafcal^ tout femble annoncer qu'on 
verra les découvertes fur cette matière portées 
fort loin dès leur origine : mais il abandon- 
nera la phyfique pour fe livrer i la théologie 
& à la morale y laiifant à ks contemporains 6c 
à fes fuccefleurs le foin de perfeâioîiner ce qu'il . 
avoir fi bien commencé. 

Expériences & découvertes deBùYLÉ. 

2}i. Dès que les expériences de P^y^o/ fur ir/p/^reftima 
le poids de l'air furent répandues en Europe^ , hauSfr"^ wuiî 
elles attirèrent l'attention des favans & les exci- **^'*°"°^^*'' 
tèrent à de nouvelles recherches , foit à l'égard 
dû principe, foit relativement aux conféquénces 
qui en découlent, La hauteur de l'atmofphère » 
hit la première de ces conféquénces. Les Aftro- 
-nomes virent d'abord qu'il étoit très-utile de 
pouvoir détreminer cette hauteur, & le fameux 

on Kepler lui-même en fit l'objet de fes recherches ; 

j| mais ignorant fans doute une partie des expé- 
riences dePa/cal y qui auroient pu le diriger, 
il donna dans un écart confidérable : car ayant 11 re trompa 
cherché par des expériences , apparemment bien iiTcaimaun* 
T^m I. P 

I 



i,!^ /. Pari. Examen des tentatives faius 

iTul faites , le raTOort des pefaateiirs fpccifiques 
du niçrcure & de l'air , il borna la hauteur de 
ratmofphère à deux ou trois milles anglois , 
& il fut fuivi dans fon évaluation par divers 
Piiilofophes. 
f^!^^- ^3 3- Boy le ne tarda pas à redrefler cette 
***"**^ erreur ; ce Savant illuftre , à qui la phyfique 
expérimentale doit fes plus belles expériences 
fur le reflbrt de Tair , traça bientôt la rouxe 
qu'on devoit fuivre, La carrière qu'il ouvrit 
écoit fi difficile , qu'on ne doit pas s'attendre 
à trouver beaucoup d'exaditude 42ms les pre- 
miers pas. Cependant , comme la marche de 
l'eforit humain dans les découvertes eft toujours 
ihtereflante , j'eipere qu'on fe retracera avec 
plaifir ces premières tentatives , d*iautant plus 
qu'il s'agit d'un objet •qu'un grand nombre de 
Phyficiens célèbres ont trouvé digne d'atten- 
^ tion. 

w reconiiut ^34* Le mercure eft foutenu dans leBaro- 
F«j;"''*** ^*^' mètre par Iç poids d'une colonne d'air qui 
s'étend jufqu'au haut de ratmofphère , & dont 
la bafe eft égale à celle de la colonne de mer- 
cure. Ce principe pofé , on en tira d'abord 
cette confequence, qu'en trouvant le rapport 
des pefanteurs fpétifiques de ces deux fluides , 
on connoîtroit celui de leurs hauteurs 5 on en- 
treprit auflî cette recherche en comparant les 
pelanteurs fpécifiques de l'air & de l'eau, & 
celle de l'eau & du mercure. Boy le ayant ;:éflé-^ 
chi fur cette, matière, découvrit des erreurs 
eflentielles, & dans le raifonnement , & dans les 
expériences qui en furent la fuite* On trouve 



pour mef. les haut, par le Bar. Chap. ÎV. 11/ 

/es réflexions & fes propres expériences dans ' 
un ouvrage qu'il dédia en i<>59, à M« de 
Dungarvan , fon neveu ^ il a pour titre : Nova 
Expérimenta PhyJicO'-mechanica devi aïris elajlicâ 
& ejus effeclibus ( i )* 

135. Pour prouver les écarts qu'on avoît Ecartde (7^- 
faits dans la fixation du rapport des pefanteurs^wf *dans ie" 
fpécifiques de l'eau & de l'air , Boy le dit , que [p^c^del^SV 
Galilée l'avoit déterminé de i à 400 , tandis ^*^*'"' 
que RiccioU prétendoit l'avoir trouvé de i à 
10 mille, en employant une veflîe pour fes 
expériences. Boyle remarque que Timpeffeûion 
des moyens étoit caufe de cet écart énorme , 
& il rapporte à ce fiijet, qu'en empiqyant une^ 
veflîe mince , pefée d'abord auflî vuide d'air 
qu'il luL fut poffible , enfuite pleine d'air , & 
enfin pleine d'eau , il avoit trouvé le rapport des 
pefanteurs fpécifiques de ces deux fluides comme 
I à 7(^00. 

1 î <^. Pour éviter les encreurs que la , dilatabi- de^S^'^^tr 
lîté des veflîes occafionnoit dans ces expériences , ^^^- '^'•' "?*• 
Boyle fe fervit d'une éolipile , qu'il pefa d'abord 
pendant qu'elle étoit rouge , & qu'ainfi l'adioii 
du feu en avoit prefqu'entièrément chafle l'air : 
il la pefa enfuite pleine d'air , quand elle fut 
refroidie , & enfin pleine d'eau ; & comparant 
les augmentations de poids qu'avoit reçu Téoli- 
pile par Tintroduâiion de ces deux fluides , il 
trouva le rapport de leurs pefanteurs fpécifi- 



> porij 



( I } Ce Tcaité eft joint au Recueil des ouvrages 4e 
Bo/U , imprimé à Genève tti 1677. 

. pij 



è 1 8 /. Part. Examen des tentatives faites 

ques comme i à 938 , qu'il changea pour I^ 
commodité, dans celui de i à 1000. 
iJùT^.^ ^37- V^Tulam avoit eftimé le rapport des 
feaa&dumtr-pgf^j^jg^jj fpécifiqucs du mercuie & de l'eau, 
comme 1 7 à 1 j mais Boyle apportant une plus 
grande exactitude dans fes opérations , trouva 
que cette eftinie n'étoit pas jufte. Il employa 
d'abord un fiphoh renverfé , dont l'une des 
branches contenoît de l'eau, & l'autre du mer- 
cure \ & prenant la raifon inverfe des hauteurs, 
il trouva que celle des poids étoit comme 1 3 
rrra I. Il pefa enfuite de Teau & du mercure 
dans une boule de verre , dont l'orifice étoic 
fort étroit , & il trouva le rapport àit% poids 
•comme ij if à i. 
nrèfutedci» 1 j 8. En combinant ce rapport avec celui de 
îSTrapporw^, l'eau à «l'air, & prenant des nombres ronds, 
rS au mercure il trouva enfin Que la pefanteur fpécifique du 

eft comme I / • v J| J ft • *■ \ ^ 

à 14000. mercure etoit a celle de 1 air comme i a 1 4000. 

Cette fixation n'eft pas exaâe , comme je le 

f.»a;f inférieur prouverai dans la fuite (787 ) ; l'air inférieur 

qîî^ïînduîic eft plus pefant que Boyle ne le trouvoit : fon 

ce rapport, g,.j.gm. yenoit fans doute de ce qu'il négligeoit 

le poids de l'air qui reftoit dans l'éolipile rouge, 

& en général de ce qu'il eft bien diflScile de 

pefer exadement une fi petite quantité d'air. 

siiétotiuOe, 159. En partant de cfe rapport des pefàn- 

^ .?rolt1îa£-' teurs fpécifiques de l'air & du mercure , & 

Taml aurof? " de la hautcur du mercure dans le Baromètre ^. 

V,'^^^'^^ Boyle trouva, qu'en fuppofant l'atmofphère 

•ij^q'*!*^ "^ également denfe , fa hauteur feroit au moins 

de J5000 pieds i cette hauteur eft déjà plus 

que double de celle que Kepler avoit eftimée. 



pour mej. les haut, par h Bar. Chap. IV. iiy 

Mais Boy le ne (e borna pas là ; il vit bientôt 
que la dilatabilité de l'air deyoit donner à l'at- 
mofphère une étendue beaucoup plus grande , 
& il fouhaita dès lors qu'on pût faire des expé- 
riences au fommet ^ au pied & dans des par- 
ties intermédiaires de quelque haute montagne, 
pour déterminer quelle eft la proportion dans 
laquelle fairji dilate à mefure qu*il ejl déchargé. obje«î«ons da 
240. Les objeélions contribuent fouvent ivS^itxA^'é^ 
accélérer le développement àts idées j c'eft ce ^ *'"' 

3u'éprouva-B(3y/e, & qui lui fournit les moyens 
e connoître le premier la loi des condenfa- 
tions de l'air , fans le fecours des obfervations 
du Baromètre fur les montagnes* Toutes les 
expériences faites par ce Savant illuftre dans 
fa machine du vuide , n'avoient pu convaincre 
les zélés partifans de la loi de continuité. On 
écrivit contre les principes qu'il vouloir établir 
d'après fes expériences j & François linus j 
entr autres, prétendit, qu'à fuppoler quelque 
vertu élaftique dans l'air , elle ne pouvoir jamais 
iuflfîre pour réfifter à la preflîon de 28 pouces 
de mercure fufpendu dans le Baromètre. Boy le 
pouvoir détruire cette objedtion par un grand' 
nombre d'expériences qu'il avoir déjà publiées j' 
cependant il en préféra une nouvelle , où Tair 
stgît direftement par fon reflbrt : voici quelle 
fut cette expérience { i )• ' ; 

X4i. Il prit un tube courbé y à branches iné- Expérience d« 

. momie* 

( I ) Boy lu defiq/io contra Francifcum Linum, pag. 4X. 
Cette piice efl jointe â la colle^^ioa des ouvrages de 
BoyU 9 imprimée à Genève en 1677* 

Piij 



1 } o /. Paru Examen des tentâmes faites 

gales & parallèles j la plus courte de ces bran- 
ches avoir douze pouces lanelois de longueur j 
elle étoit cylindrique y Se k'ellce hermétique- 
ment j la plus Ipngue branche étoit ouverte par 
le haut , elle avoit plufieurs pieds de longueur. 
Ce tube étant place verticalement , il introdui- 
fit un peu de mercure par le haut de la grande 
branche , pour remplir le fond de la courbure 
& fermer ainfi la communication de lair exté- 
rieur avec celui qui reftoit dans la petite bran- 
che , fans comprimer ce dernier. Il verfa en- 
fuite du mercure dans la grande branche, jufqu à 
ce que lefpace occupé d'abord par Tair con- 
tenu dans la petite fut réduit à la moitié ; cela, 
fait , il trouva que le mercure s'étoit élevé de 
29 pouces de plus dans la grande branche que 
dans la petite. 
la'TdeTïonî ^^^* BoyU ptouva par cette • expérience , à 
^enfations de fon adverfaire , que le feul refTôrt de l'air étoit 
çhcrdbï?.' capable de foutenir , non-feulement x^ pouces 
de mercure , mais beaucoup au-delà , puifqu Câ- 
pres avoir rempli de mercure la grande branche 
du tube, l'air renfermé dans la petite branche 
n'étoit pas totalement comprime. Satisfait de 
cette conféquence , Boy lé ne vit pas d'abord 
que la même expérience lui offroit la loi des 
condenfations de Taif. Mais jun de fçs difciples , 
RichMTdTey^fk^ nommé Richard Tov/hley , moins occupé de la' 
|fd'^J„^if^^ difpute que de ce, qui fe paflbitïous {t% yeux , 
remarqua, que la force élafliquc de tair étoit en. 
raifon imerfjrde tefpace ç^rt/ occapoit. Boy le- 
convient' avec plaiiîr qu'il doit cette découvert^ 
à fon difciple/ . 



pàurmtf. les haut, par le Bar. Chap. IV. 1 5 1" 

143, Pour démontrer cette loi d'une ma- pémonflrauoa» 
nière fenfible , Bq^lefût obferver , qu'au com- 
mencement de l'expérience, l'air renfermé dans 
la petite branche, étant au même degré dé con- 
denfation que l'air extérieur, foutenoit le poids 
de l'atmofphère , équivalant à 19 pouces de 
mercure \ que cet air étant réduit à la moitié 
de l'efpace qu'il occupoit d'abord , foutenoit en 
même temps un poids double , puifqu'au poids 
de l'atmofphère toujours exiftant, il falloir ajou- 
ter celui de 29 pouces de mercure, qui s'étoient' 
élevés dans la grande branche de plus que dans 
la petite. Ainfi la côndenfation étoit propor-- 
tionnelle au poids; ou, ce qui revient au même, 
la force élaftique de lair avoit augmenté en 
raifon inverfe de la diminution de l'efpace qu'il, 
occupoit. 

Boyle répéta plufieurs fois cette expérience , 
en augmentant fucceflîvement* la quantité du 
mercure ,& il trouva toujours, que V exchic 
hauteur du mercure dans la grande branche^ joint 
au poids de l'atmofphère j étoit à ce dernier poids y 
comme Vefpact occupé par Vair avant Vexpè-- 
riencc > étoit à celui dans lequel il fe trouvoit' 
çondcnfé. 

i44- Puifqae les condenfations de l'air fui-' Etpénenced* 
vent la raifon des poids qui le compriment ,'5lï'^on* T% 
les dilatarions doivent être en raifon inverfe ^'"'^' 
de ces poids : c'eft ce que Boyle prouva par une 
autre expérience. Il remplit de mercure un • 
tube de 6 pieds de longueur , fcellé par un bout., 
& dont la capacité étoit fort grande : il plongea' 
dans ce mercure un autre tube ouvert par lesr 

Piv 
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deux bouts , à-peu-près de même longueur que 
le premier , mais beaucoup^ moins large j il 
avoir collé fur toute la longueur de ce fécond 
. nibe une bande de papier divifce en doigts & 
huitièmes de doigt» Le mercure contenu dans 
le grand tube entroit dans le petit par lorificç 
inférieur de celui-ci , & fe mettoit à-peu-près 
au même niveau dans l'un & dans l'autre. En 
ufant de quelques précautions , Boyie ferma 
avec de la cire l'orifice fupérieur du tube étroit j 
de telle forte qu'il refta au-deflTus du mercure 
un efpace d'un doigt rempli d'air condenfé au . 
même degré que l'air extérieur ; celui-ci étoit 
alors chargé d'un poids équivalant à 29 pou- 
ces i de mercure, fuivant ce qu'indiquoit le 
Baromètre. En tirant verticalement le tube étroit 
hors du tube large , l'air que renfermoit le pre- 
mier à fon fommet fe dilata , mais en même 
temps une colonne de mercure s'éleva au-deflbus 
de cet air dilaté , à caufe du poids de l'atmof- 
phère , qui pefoit fur la furface du mercure 
dans le grand tube. Quand l'air renfermé occupa 
un efpace de deux doigts , Boy le mefura cette 
colonne de mercure , & il trouva qu'elle étoit 
fenfiblement la moitié de cefle qui étoit fou- 
tenue dans le Baromètre. Ainfî la moitié du 
poids de l'atmofphère étant contrebalancée par 
la colonne du metcure qui s'étoit élevée au- 
deflTous de Tair dilaté dans le tube étroit , cet 
air n'étoit plus, comprimé que par l'autre moitié 
du poids de Tatmofphère ; & puifqu'il occupoit 
alprs un efpace double , il s'étoit dtlaté propor- 
tionnellement 4 la diminution du poids qui le 
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comprimoit avant l'expérience. Quand Tefpace 
occupé par l'air renferme fut de quatre doigts , 
la colonne de mercu«e qui le fuivoit fe trouva 
être \ts trois quans de celle du Baromètre. 
L'atmofphère n'agilToit donc plus que par le 
quart de fon poids contre l'air renferme, qui 
occupoit alors un cfpace quadruple. Boyle con- 
tinua l'expérience , jufqu'à faire occuper à l'air 
renfermé un efpace de trente-deux doigts ; &fes 
dilatations Juivirent toujours fenjîblerfient Ic^aifon 
inycrfc des poids qui le comprimoient j c'eft-à- 
dire , des portions du poids de l'atmofphère qui 
n'ctoient pas contrebalancées par la colonne de 
mercure qui s^élevoit dans le tube étroit , au- 
deilbus de l'air renfermé. 

245. C'eft donc i Boyle & à fon difciple J^^'^^^n^^;,,^" 
que nous devons la découverte de cette pçe-furrairibre. 
mière loi ( i ) , qu'on a cherché dans la fuite à 
appliquer aux dilatations de l'air dans l'atmof- 
phère. Occupé du nombre prodigieux de phé- 
nomènes que fa machine pneumatique lui oftroit 
fans cefïè , Boyle ne tourna pas fes vues de ce • 
cotc-Ià î ce fut Mariottey qui , peu de temps 
après , entreprit d'appliquer cette toi à la mefure 
des hauteurs par le Baromètre : c'eft cette pre- 
mière tentative que je vais maintenant expofer.* 



(i) Voici comment s'exprîmc Boyle en parlant de 

cette Expérience a Sed cum accuratum hujufce 

» modi experimentum magni fucmum eflèc ad Dodiina^m 
» elateril acris mome'ntum , necdùmah ullo ( quodfciam ) 

^futritfafium , &c. » Boylii defenjio contra Francijhutn' 

lÀnum y pag. 4}» 
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Expériences 6» Règles ûf^ ilf • M A k i o x t £• 

j^^râuffi ^4^' ^* Manottc publia en 1^7^ un ou- 
uôSisîteiîn' ^^^g^ ^^^ ^* nature de Tair , qui , pour le temps 
où il fut compofé , peut être regardé comme 
excellent. En tapponant fes expériences fur la- 
condenfation de Tair y Mariette ne fait point 
mention de celles de Bayle ; jfans doute qu'il 
les igiioroit ; du moins ce qu'on découvre de 
ion génie à d'autres égards , conduit à croire 
qu'il ne les fit pas par imitation. La méthode > 
qu'il employa pour mefurer les dilatations de 
l'air , eft d'une exécution plus aifée que celle de 
Boy le ; &, quoique le refultat foit le mème^» 
ie ne laiilèrai pas d'indiquer la méthode de 
M. Mariette ^ parce qu elle a été généralement^ 
adoptçe. 
îiieS^t^Sîr ^47' ^' Mariotte prit un tube de verre de 
ladéinoncrer. j^q pouccs , fcellé par uu bout , daus lequel il 
mit 27 ï pouces de mercure i il y tefta par 
conféquent 1 1 t pouces d'air condenle au même 
degré que Tair extérieur : il prit un vâfe plein 
de mercure 3 dans lequel il plongea vertica- 
lement le tube par fon bout ouvert , qu'il en- 
fonça d'un pouce > il n'en refta donc que j 9 
pouces hors dii mercure. L'air monta d'abord 
au fommet du tube , le mercure ^ qui lui cédoit 
la place , defcendit , & il n'en refta que 1 4 
pouces fufpendus au-deATus de lafurfacede celui 
qui étoit coiKenu dans le vâfe. Pendant l'expé- 
rience , le poids de ratmofphère foutenoit z S 
pouces de mercure dans le fiaromètre^ La mxÀ^ 
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tlé de ce poids étoit contrebalancée par les 1 4 pou- 
ces de mercure qui étoient reftés mpendus diins 
le tube de 3 9 pouces. Ainfi l'air renfermé au 
haut de ce tube n'étoit plus comprimé que par 
la moitié du poids de Patmofphère j mais cet 
air occupoit alors 15 pouces, c'eft-à-dire un 
efpace double de celui qu'il occupoit lorfqu'il 
étoit chargé de tout le poids de l'atmofphère : 
fa dilatation étoit donc proportionnelle à la dimi- 
nution du poids dont il étoic chargé auparavant. 

M. Mariotte répéta plufieurs fois cette expé- 
rience , avec diverfes combinaifons de mercure 
& d'air dans le même tube , & il trouva tou- 
jours , que V efpace occupé par l'air dilaté au 
haut du tube j étoit à l^ efpace qu'il occupoit au- 
paravant j comme 28 pouces j qui repréfcntoient 
le poids total de. l'Atmofphère j étoient à 28 
pouces moins la hauteur du mercure qui refioit 
fufpendu dans le tube. 

248, Cette loi a été généralement admifepar cetteioU'exeri 
les Phylîciens, parce que l'expérience l'a tou-dû^aa^T'^'à 
jours confirmée, non - feulement dans nos cli- ~"^ ***"^'"^' 
mats & dans les plaines , mais encore dans 
toutes les parties du monde & à toute hauteur^ 
Voici ce que dit M. Bouguer à ce fujet ( i ) : 
ce NousavonsÉdt cette expérience un très-grand 
a> nombre de fois , foit en commun , foit en 
»> particulier, dans le voyage du Pérou j nous, 
>3 étions tous enfemble lorfque nous la fîmes. ' 
>> à la Martinique, Nous la rcpétaines, M. deU 
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Exp. deMM. ^ Condamine ôc moi , fur le Morne de S. Louis,' 
^ni^sF^Boûy^ dans rifle de Saint-Domingue ; nous l'avons 

» endroits au haut de la Cordilicre du Pérou , 
» nommément fur le fommet pierreux de 
» Pitchincha , montagne adjacente à Quito, 
» dont la hauteur verticale eft 24}4toifes, 
33 & où le mercure dans le Baromètre ne fe 
3> foutenoit qu'à 15 pouces 11 lignes. J'ai 
33 toujours trouvé , {ans aucune exception , 
3> que les élafticités de la même mafle d'air 
ï» fuivoient dxaftement le rapport de fes den- 

»> fîtes 33. 

Ces expériences lèvent les doutes qu*avoient 
jette fur cette matière celles que le Père de 
Bèfe avoir faites à Malaque y rapportées par 
M. Maraldij dans les Mém. dé 1709. Il fem- 
bloit réfulter de cts expériences, que, près de 
l'équateur, les dilatations de l'air étoient beau^ 
coup moindres qu'elles ne dévoient être pour 
fuivre U raifon réciproque des poids dont il 
éroit chargé. 
Cette loi ne 149. La loi découvcrtc par Boyk&c Mariottt 
îcucemeniîxzc- tiC peut Cependant être rigoureufemént exaéle : 

te dans les ex* •!• ■ r u ' r ' ■ •/ 

ircmes. on couçoit bieu que, li 1 air etoit compnmc au 
point que fes parties repofaflent les unes fur 
les autres; on augmenteroir en vain le poid^i 
dont on Tauroit chargé; la condenfàtion n'aiig- 
ménteroit plus. On commence même i décou- 
vrir quelque altération à la règle générale > quand 
l'air n'occupe plus que la quatrième partie d^ 

Mai<ellereft/ t ' ,*"■,, p . ^ %^ - 

fcnfibiement lou volume primitirj mais comme on n a jamais 
woyelS **''^''''* découvert 'd'exTcepti'on fenfiblè dans tom$ les. 
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degrés de dilatation & de condenfation corref- 
pondans à ceux que l'air libre éprouve dans Tat- 
mofphère, on peut, fans aucune conféquence, 
négliger l'effet que produifent les borner de la 
compreflîbilité & de la dilatabilité de ce fluide, 
relativement aux obfervations du Baromètre. 

2.5 o. D'après cette loi générale-, M. Mariottc m. Marhtte 
chercha d'abord quelle devoit être la hauteur cm/lS qSeii* 
totale de l'atmofphère : pour cet effet, il raf- S«eur dTraï 
fembla plufieurs obfervations du Baromètre , "'^'p^"*- 
faites à de petites hauteurs , par lefquelles il 
trouva qu'il falloit s'élever de 60 pieds au bord 
de la mer, pour que le mercure baiflat d'une 
ligne dans le Bajromètre. Il raifonna enfuite de 
cette manière : Une colonne de z8 pouces de 
mercure eft en équilibre avec une colonne de 
l'atmofphère de même bâfej on peut concevoir 
cette dernière divifée en 4052 parties, chacune 
de poids égal à celui d'un douzième de ligne de 
mercure, & la première de ces parties de Fat- 
moiphère, en montant, aura 5 pieds de hauteur, 
La xoi6^ de ces parties n'étant plus chargée 
que de la moitié du poids de l'atmofphère, oc- 
cupera un efpace double, c'efl-à-dire, de 10 
pieds ; & toutes les divifîons intermédiaires croî- 
tront proportionnellement depuis 5 pieds juf- 
qu'à 10. 0/2;7^f^rfo/2cyZn/oirj ditM. Mariotte, ^^p>/«g"<^ 
r augmentation de chacune de ces divifions. £» ^esioearithmcs 

* '*'*&" \ , j ^ P**"*" calculer 

leurs /o/nmesj par les mêmes règles dont on fe^"^ «tbaim d« 
fm pour trouver les logarithmes. Je ne fuivrai 
pas fon calcul dans toute fon étendue; on voie 
affez la manière d'y procéder. En partageant 
fucçefliveinent, par la moitié, les nombres de 
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* tranclits réftanres de ratmofphère , ou trouvera 

que la 3014^ tranche, c'eft-à-dire la 1008^ de 
la moitié fupérieure, doit occuper un efpace 
de 10 pieds j la 3fi8^, foit la 504*^ du quart 
reftant, 40 pieds j la 3780*, 80 pieds, & ainfi 
cîL'Jî^JSu^c'de fuite j d'où M. Mariotte conclut, en fubfti- 
. moS^'' u!"^^^^^ > pour la commodité, des moyens pro- 
^ithmétique. portiounels arithmétiques aux moyens propor- 
tionnels harmoniques , que , fi lair eft fuiceptible 
de fe raréfier 4031 fois plus qu'il ne l'eft à la 
Hauteurs de furface de la terre, l'aCmofphère aura 1 5 lieues 
SfySfeiTy^- de hauteut; que, s'il fe raréfie 31x5(3 fois plus 
^^^ qu'ici-bas, toute fon étendue fera d'jsnviron 20 

lieues; enfin, qu'elle n'auroifque 30 lieues, 
lors même que l'air fe raréfieroit 8 nûUions 
de fois plus qu'il ne l'eft dans la partie infé^ 
rieure cfe l'atmofphère. 
M. Marîove 1 5 1 • Pour Confirmer la folîdité de ce calcul 
R^r ^'^quel'qutt fur la hauteur totale de l'air, M. Mariotte en 
BaSSméSr **" fit^l'application à deux expériences célèbres j 
favoir, aux premières obfervations du Baro- 
mètre faites fur le Puy-de-Dôme j pair M. Per^ 
rier^ fur l'invitation de M. Pafca/j Se à celle 
que fit M. Dominique Cajpnïfvir une montagne 
de Provence, haute de 1070 pieds. Mais pea 
certain encore du fuccès de fa règle, & ne 
penfant pas'que les logarithmes vulgaires étoienc 
proportionnels à ceux dont il avoit befoin , il 
préféra des approximations faciles , à l'applica- 
tion exade de fa règle, qui l'auroit entraîné 
dans de longs calculs : c'eft ce qui lui fit changer 
la progreffion harmonique en arithmétique ; 
changement qui, peu confidérable pour les pe- 
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rites hauteurs, caufe des différences fenfibles 
dans les grandes, comme on le verra dans la 
fuite, ( 334 ). Pour le préfent, je me bornerai 
à iudiquer les deux f^^rmules qui réfultent des 
principes que M. Mariotte regarde comme à- 
peu-près femblables. 

içz. Par des obfervations faites avec loin à _ , , 
1 Obicrvatoire de Pans , le Baromètre étant a "faite de la 
2 8 pouces, ou 3 3 ^ lignes , M. Manotte eltima , nihniétjquc 
• conjointement avec MM..Picard&c CaJJiniy qu'il 
falloit monter de ^3 pieds pour faire bailler le 
mercure d'une ligne. Les dilatations de l'air étant 
proportionnelles au poids dont il ejl chargé y fi le 
Baromètre étoit porté dans un lieu où la hau- 
teur de fa colonne fut réduite à la moitié, c'eft- 
à-dire à 14 pouces, ou 1^8 lignes, la couche 
d'air qui tiendroit en équilibre une ligne de 
mercure à cette hauteur , auroit une épaifleur 
double de celle qu'avoit la couche d'air qui pro- 
duifoit le même effet dans le bas de l'atmof- 
phère : cette couche, qui feroit la 169^, en 
comptant depuis le bas de l'atniofphère , auroit 
donc 11^ pieds d'épaiilèur. 

En conudérant les augmentations d'épaifleur 
des couches d'air comme étant des termes d'une 
progreflîon arithmétique, on a\^ira la différence 
de c^s termes, çn divifant la différence du 1 6^^ , 
comparé au premier, par le nombre des termes 
moins un j cette augmentation étant de 63 pieds. 
Se le nombre des termes i^*^, leur différence 
eft -ïVb =f= i de pieds. Ainfi, par la propriété des 
progrefÂons arithmétiques , l'abbaiffement du Ba- 
romètre au-deflbus de 2 8 pouces,exprimé en ligne 
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étant fuppofé=»2>onaura la hauteur du lieu au- 
deflus du niveau de la mer, en pieds de France, 
par cette formule <jj ^*^V^^> ®ï^^ réfulte 
du changement de la pfogreflîon harmonique 
en arithmétique, & c'eft de cette dernière pro- 

Îfreflîon que M. Mariette fe fervit pour calculer 
es obfervations dont j'ai parlé ci-deflas, 
co'^ÎIdJ'ïifS 153. Quoique cette formule découle immé- 
Son»^rr?Sî'' djatement de la manière dont M. Mariette a 
lui-même énoncé fa règle, je croîs qu'on doit 
plutôt confidérer cette règle dans les principes 
de l'Auteur , que dans le changement qu'il y 
fit par commodité, & peut-être pour la faire 
mieux cadrer avec les obfervations : ces prin- 
cipes font exprimés dans l'analogie fuivante. 

Comme la hauteur obfervée du mercure eft 
a 18 pouces; 

Ainfi, 61 pieds, hauteur de la colonne <l*air 
qui correspond à une ligne detnercure , quand 
le Baromètre eft à 10 pouces, 
font à la hauteur de l'air qui correfpond i unt 
ligne de mercure , au lieu de Tob- 
fervation. 
On pourra déterminer, par la même ana-* 
logie, la hauteur des colonnes d'air intermé- 
diaires, correfpondantes à toutes les lignes donc 
le mercure s*eft abbaiffé dans le Baromètre, en 
montant depuis le niveau de la mer j & la fomme 
de toutes ces hauteurs donnera la hauteur totale 
du lieu de l'obfervation au-deflus de ce niveau 
( 544 )• Ces hauteurs intermédiaires pourront 
être encore déterminées par la règle dont onfe 

firt 
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^rt pour trouver les logarithmes^ comme M. Ma* 
riotte le dit lui-même, 

1 5 4. Ce célèbre Phyfîcien hlndiquoit pas (a cet» rigte 
méthode d'une manière bien affirmative ; il qu'aScune"dé 
nofoit même l'appliquer^ à la rigueur > aux ob-SJ^depuit* 
fervations qu'il prenoit pour eîcemple. Cepen- 
dant , malgré le gtand nombre d'expériences 
qu'on a faites dès-lors > & toutes les hypothcfes 
qu'on a imaginées pour rendre raifon Àts phé- 
nomènes > on n'a pas porté cette matière à un 
beaucoup plus haut degré de perfedion. Je ferai ' 
voir, dans la fuite, que pluueurs des méthodes 
xjii'on a employées ne diffèrent entr'elles. Se 
"de celle de M. Mariotte^ que par leur coef- 
ficient ; que chacun des inventeurs de ces mé- 
thodes avoir railbn pour le cas dont il parloit^; 
mais qu'aucun d'eux ne pouvoir donner une 
méthode générale* 

155, M. Matiottt n^ayant pu faite cadrer M. M^nçat 
texaftement fa règle avec les obfervations aux-Sfl^'emreT^ 
quelles il entreprit die l'appliquer {151), cher-?ui.*^^*'"'^ "* 
cha les caufes de ces différences : voiéi ce qu'il 
dit à ce fujet : « Ces différences peuvent pro- Raifons qtfU 
i> venir de plufieurs caufes; favoir^ qu'on ne***"*^**^ 
*> prit pas exadement les hauteuts dans la mon- 
» tagne ; qu'il y eut quelques différences de vents 
^ pendant les différentes obfervations j qu'on 
w avoit laiffé un peu d'air enfermé dans le B^- 
>> romètre , qui augmentoit ou diminuoit la force 
M de fon reffort, félon les différens dégrés de ' 

» chaleur qu'il recevoir , ou que le mouvement 
M qu'on donnoit au mercure en marchant, fai- 
•> loit quelque changement dans les hauteua 
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\y qu'il devolt prendre; ou enfin, que la mêm^ 
»> quantité d'air pèfe Uii peu davantage proche 
» de la terre, qu'à joo ou 400 toifes plus haut; 
»> de même que le fef , qui eft éloigné de trois 
5> ou quatre pouces de l'aimant, ne fait pas un 
^ auffi grand effort pour fe mouvoir vers lui , 
M que lorfqu'il n'en eft qu'à un pouce* 
. » Si on recômmençoit un jour cette obfer* 
*» vation, ajouta- t-il, il faudroit fufpendre le 
*j Baromètre en montant, de telle forte qu'on. 
•3 ne donnât que très -peu de mouvement au 
' •> «mercute. Il feroît aufli néceflaire de marquer 
« dans la relation , les médiocres hauteurs où 
» s'élève le mercure des Baromètres dans le 
-»* plus bas lieu de Clcrmont , pendant toute 
» l'année ; avec quelle exactitude on auroit ni- 
» vêlé les hauteurs des montagnes , & quel venc 
a» auroit foufflé pendant les obfervarions ». 
^tim^n dcces' ^5 ^' L'air refte dans le Baromètre, & l'inexac- 
«ii»iii. titude dans la mefure des hauteurs , peuvent 
avoir contribué à ces différences ; mais il ne 
-me poroît pas aifé de concevoir comment l'agi- 
tation que reçoit le mercure en marchant, 
peut avoir de l'influence fur la hauteur où il 
- s'arrête dans le tube ,^ quand le Baromètre eft 
"fixé ; car cette agitation ceffe bientôt , & le 
' mercure doit toujours s'arrêter au point où fa 
• tolonne ^ en équilibre avec le poids de l'at- 
' mofphère. Il ne me paroît pas non plus qu'on 
doive compter ici pour quelque choie la diffé- 
rence de hauteur de Tatr ; car outre que cette 
différence ne peut affoiblir que très-peu fa ten- 
dance vers le centre » vu la petite élévation . 
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des montagnes , comparativement au demi-dia- 
mètre delà terre, cette diminution depefanteur 
«tant commune à l'air & au mercure du Baro- 
mètre , leurs pefanteurs doivent refter propor- 
tionnelles entr'elles à . toute élévation y & Ton 
ne pourroit appercevoir de changement dans 
la pefanteur de Tair , qu'en la comparant avec 
un reffort. Les vents n'influent pas" npn plus 
lenfiblement dans ces expériences {196). 

Règle de Halliv. 

1 < 7. On attribue aflez généralement à Halley ^- ^<^rî^^ 
la première idée d employer les logarithmes r^'^^j^j^^j^'gl 
pour eftimer la hauteur cks Keux par l'abbalife* ^^^J^ ****" 
ment du mercure dans le Baromètre j cepen- 
dat^t on a vu que M. Mariotte avoir eu cette 
idée avanf lui- Ileft vrai que.le Phyficien fran»- 
çois fe contenta d'indiquer cette .méthode fa»$ 
l'employer j mais vraifemblablement il ne l'a- 
Jjandohha que parce qu'une progreflîon arith- 
métique cadroit mieux avec lés expériences ^ 
auxquelles il entreprit d'appliquer £qs principes 
fur les dilatations de r^in « 

a 5 8. Halley ne fut pas détefmîné par le Ma«^^/i^t 
même motif: ne préfumaiit pas , fans doute-, S!ier"d«\'4'^ 
que les expériences du Baromètre fiilTent .en- âi""^ ^^"* 
core alfez exaftes pour fervir de règle , il s'oc- 
cupa prefque uniquement de la théorie; & 
îiotis lui devons l'idée d'employer les tables ûes 
logarithmes dans le calcul de^ hauteurs de l'air. 
XZ^omme j'aurai très-fbuvent occafion. de pafler 
de cette inéthode, jejcroisnccel&ired'euiodih 




%44 •'• ^("^^* Examen des tentatives faites 

<juer ici les principes , d'après un mémoire qû* 
HaUey donna fur ce fujet d la Société Royale 
de Londres en i d8 j ( i )* 

R Rapport des 2 ç a. ce On a trouvc , dit Hallty , par des 
^'r&dereau, j, expferiences bien faites , que la gravite ipeci-* 
ai fîque de Tair , auprès de la furface de la terre ^ 
. ^ «ft à celle de l'eau » une fois comme i à 
» 840 , uiie autre fois comme i à Sio, & une 
9 troifieme fois , dans un grand vâfe tenant dix 
j> Galons , comme i à 8(^0. Ces différences 
» doivent être comptées pour rien , vu la diffi* 
» culte de l'expérience: Mais comme elles ont été 
^» faites en été ^ dans un temps où l'air étoit 
»3 raréfié , & le Baromètre feulement à 2^ pou-^ 
»a cesi(2), nous pouvons admettre fans erreur 
»j fenfible, & prenant un nombre rond, que 
ai quand le Baroniètre eft à j o pouces ^ & dans 
« un état moyen de chaleur j. la pefanteur 
»> fpécifique de l'air eft à celle de l'eau» comme 
9» I à 8oo, 

2.60^ 33 On a trouvé par d'autres expériences >' 

^a^ ^ » que le poids du mercure eft à celui de l'eau , i 

•'9 très-peu près, comme 1 5 i à i : de forte que le 

. »> poids du mercure, efti celui de l'air , comme 

r . >i 10800 ài ; c*eft-nè-dire, qu'un cylindre d'air 

3» de 1 08 00 pouces ^ ou j^oo pieds , eft équipons 

' txn pouetde 3) dérantàunpoucedemôrcure. Il réfultede ce 

ïlS-rout éqS--»> rapport, que fi l'air étoit par-tout d'une égale 

pond.avecpoo ^ *" ^ 

pieds d^air , il • 

celui-ci n'ctoi; ■ . 

jfu dilatable. 



(i) TranC Phil. n\ iSï. 

( i ) Da pie4 Ânglois, «jui eft au pieddeFramce comine 
^^4 À ) n« Voyez la xtQce du $« 1 6^^ 



rmtfAcs haut.parU Bar. Chap. IV. 14 j? 

é y comme eft l'eau , toute ratmofphèr», 

>ic que 5 ,5 milles de hauteur ; & que: 

e fois qu'on monteroit de j 00 pieds,. 

romètre baij[Ièroit d'ua pouce. Mais Ma'sJift.d^ 

nfioii dft l'air croîfTant dans la même.lîVU" ^^ 
>rtion que le poids fupérieur de l'atmof-^?^*^'- 

décroît, c'ieft-à-dire comme, le mercure 
nd dans le Baromètre, les parties fupé- 
es de l'air, font plus raréfiées que les 
leures y Se chaque hauteur de l'air cor-^ 
)ndant à un pouce de mercure , devienc 
de de plus en, plus : tellement que l'at- 
)hère doit s'étendre à une hauteur beau-^ 
plus confidérable. 
i. 33 Ces expanfions. de l'air étant récipro- à tou1?haute!ît 

Il 1 '■du Bar. dcter-< 

Tient comme les hauteurs du mercure , minées par 
à évident, qu'elles peuvent être déter-fbyb«boW 
lées à toute hauteur donnée du mercure, 
la courbe de l'hyperbole entre fes affymp- 
îs : car , par les propriétés de l'hyperbole , 
rectangles ABCE , AKGE ^ ALDE , &c. 
JII , fig J'^.) ( I ) font toujours égaux ; & part 
féquent les côtés CB, KG , LD, &c. font 
iproquemen t comme les côtés AB, AK , &c» 
ceu5^-ci étant fuppofés égaux aux hauteurs 
mercure, ou auxpreflîons del'atmofphèrev 
lignes CB , KG , LD, qui leur correfpon- 
nt , doivent être comme les expanfcns de. 1 i 

ir fous ces poids , oacon^me l'étendue que 



dft. 



) La, Planche III fe trouvera dans la partie de cc& 
ge oii je donnerai la defcription des inÔrucaens quQ 
oployés dans mes expéiiçnces. 






i4^ I- P^rt. Examen des tentatives faites 

A la même quantité d'air doit y occuper. Ces? 
» cxpanfions étant prifes en nombre infini ôc 
» infiniment petites, fuivant la méthode des 
a> indivifibles , leur fomme doit donner lefpace 
9> d'air compris entre les div erfes hauteurs du fia- 
» romètrej c'eft-à-dire , que la fomme de toutes 
» les lignes entre BC & KG , ou Taire CBKG 
» fera proportionnelle à l'çfpace intercepté en- 
a» tre le niveau de deux places dans l'air, quand 
as le mercure fera aux hauteurs repréfentées 
M par les lignes AB , AK. Donc les efpaces 
» d'air répondans à des portions égales de haU'^ 
» teur du mercure dans le Baromètre , feront 
» comme les aires CBKG , GKLD , DLMF &c* 
a> Ces aires font aufC, fuivant la démonftration 
•> de Grégoire de Saint -Vincent, proportion- 
V nelles aux logarithmes des nombres expri- 
i> mant les raifons de AK à Afi , ou de AL 
» à AK , ou encore de AM à AL , &c, Ainfî 
9> par la table des logarithmes , la baureuF 
» de tout lieu pris dans l'atmofphère , à toute 
» hauteur donnée du mercure , peut être trou- 
i» vée très-aifément y car la ligne CB dans 
» l'hyperbole , dont l'aire défigne la table des 
99 logarithmes , étant o , o 1 447 6 5 ( i ) , il faudra 
p dire j 



( I ) Le nombre o, 01447^5 , ne fe trouve pas'dans 
les tables; mais il eft moyen entre o, 014^13^1 difféu 
des logarithmes de 3o&i5>j &o, 0142404 différence 
«les logarithmes entre 30& 31. La première différence 
repréfentc la denfité moyenne de Tair entre les hauteurs; 
3Q & »^ pouces dans le Baromètre ^ la féconde repré-. 



pour mefjcshaut. parle Bar. Chqp. W. %à(f^ 

» Comme le nombre o , 01447^5 , 

»> eft à la différence du logarithme de j o à celui ^p^^SfZ 

33 d'une hauteur moindre du mercure j , iSelrdu'^wr 
» Ainfi 900 pieds, qui correfpondent à un««c. 

» pouce de mercure, quand le Baromètre 

53 eft à 30 pouces 
to font au nombre de pieds qu'il doit y avoir 

5> depuis le bas de ratmofphère jufqu'à lai 

33 hauteur où Ion a obferve le Baromètre» 
3» Et par rinverfe de cette règle , la hauteur du 
33 lieu étant donnée , on peut trouver la hau-» 
j^ teur du mercure». 

^6^. Newton a réfolu ce problême plus eé-, cetter^gJeeft 

, . • ^1 * i- •• *^ • °i la confcquenc© 

iieralement, en connderant la dimmution de «l'une wtre^ re- 
gravité dans les particules d*air fuivant ii^^® ^^^JtX** 
ÏmiiTance quelconque , àmefure qu'elles s'é-^* 
oignent de U Terre ; & il en a déduit comme 
un cas particulier , qvie la loi de M* Halley eft 
cxafte lorfqu'on ftippofe la gravité uniforme 
A^ns Tatmoiplicre ( i ) : c'eft auflî ce qu'on peut 
admettre fans erreur fenfîble dans toute reten- 
due qui eft foumife à nos obfervations. 



fetîte la denfïïë moyenne entre 30 & 31 ; &la denfité 
tje r^ir À 30 poncei , eft moyenne emre ces deux 

( I ) Newtoni Prjnc. Philof. Nat. Mathem. lib. U^ 
fc^t V : dt DtnfitAU & Compreffloncjluidorum , Çf<u 
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Ï4^ ^* ^<iTt. Escamm des tentatives fàitest 

f^oki la Table que HAtLEY drejfa fur q& 
principe^ 

Hauteurs du El^^atioiis«. ELévadoos Hauteurs ivk 

guercure^doiinées. doauées. mercure. 

Pouces. Milles^ Pieds. PUds. Milles. Pouces. 

50 • « • Q Ql • «. •, 30*, O^ 

29 ^••91$ rooo .. . .. i8*, 91 

28 ... ^ ... • ii6i 1000 •. • * 17, 8(x 

27 .•.*..* * 2844 3000 K ^ ^ x6 ^ 85 

16 . ...*.•. 38(^3 4000 . . . 25, 87 

25 ••«...,•. • 492.2 5^oQQ .. • • 24, 91 

20 10947 ^ • ^4> ^7 

15 ..«••« . 187x5 2 . 20, 29 

ifo ...«.• • 19662L 3 • 1^5 ^8: 

5 ...... . 48378. 4 • 13 3 7* 

X . 91831 5.11^ 28 

0,5 .... 1 10547 lo • 4, 24 
0,25 . . ^ 119161 15 . 1,^0 

0,1 . . 29 GU I 54000 20 V O , 9f 

O , 01 . 41 ou 116169. 25 ^ O , 2J 

/ O^OOI^330U 27833^ JO. 6,612 

40 . O ^ oq5 
2^3, 

HMtrat de 2.^3 • ^ Dans cette fuppofîtipn , continue 
r^^ fuivant ^^ Halley , il paroît qu'à la hauteur de 4 1 milles , 
l'air occupa déjà trois^tnille fois. plus dç placo 
aa qu'ici-bas j mais il eftprobable que fes reflbrts. 
99 ne peuvent pas ibufftir une beaucoup plus, 
99 grande extenfion j & que Tatmofolière ne 
^ doit pas s'étendre au-delà de 45 milles. Cela, 
13 paroît; confirmé par les obfQryacioAS du crc.-*' 



pourmef. teshaut.par UBar.Chap.iy. 14^ 

ïjpufcule , qui commence & finit ordinaire- 
97 ment quand le foleii eft abbaiffé de 1 8 dégrés 
» au-deflous de l'horifon»» 

164. Pour rapporter la tègle de Halky ^^ ç^^^^i^^^^^ 
pied de France, adopté par tous les autres ^^^;;j^^|;f^»^J 
rhyficiens qui ont travaille fur cette matière , ^^rw^''^^ "^ 
il faut d'abora déterminer quel eft le nor^bre 
de pouces de France qui correfpond à j o pouces 
anglois : Ces derniers étant aux premiers cooime 
144 à 153 ( I ) , la hauteur cherchée eft 28 iV 
pouces 5 c'eft à cette hauteur du Baromètre que 
Hallcy fuppofe que la denfité de Tair eft à celle 
du mercure, comme i à 10800. Pour réduire • 
ce premier terme à celui que la plupart des 
autres Phyficiens ont choifi , favoir la hauteur 
de 18 pouces dans le Baromètre , il faut dire 
28 : 28 -^ : : 10800 : 10891. Ainfi , fuivant 
Hallcy , quand le Baromètre eft à 28 pouces de 
France, la denfité de l'air eft à celle du mer- 
cure, comme i à 10891, c'eft-à-dire , qu'un 
pouce de mercure feroit équilibre à 10891 
pouces ou 907 pieds 7 pouces d'air condenfé 
au même degré qu'il l'eft dans le lieu où le 
Baromètre eft à 28 pouces. Maintenant le 
nombre qui , dans la table des logarithmes , 
doit correspondre à 907 pieds 7 pouces , eft feii- 



(i) Ccft le rapport employé dans rEncycIopéclje"^i 
ïart. Baromètre y tome. II, pag. 80 : j'ajouterai que j*ai 
Uouvé iprécifément le même rapport encre uti pied de 
France très-exad, dont je parlerai dans la fuite (3961 , 
d:un pied anglois qui par la perfeftion du travail pottoic 
fcs fteuves avec lui. • '- 



a 5 û •'• ^<^- Examen des tentatives faites 

fîblement ' moyen proportionnel harmonique 

entre la différence des logarithmes de 29 & 28 ^ 

& celle des logarithmes de 28 & 27 j ce nombre 

eft o , 01 5 5 5 10. La règle de Halley exprimée 

en mefure de France , revient doncl ranalogia 

fuivante : 

Comme le nombre 1 5 5 1 1 o , 

eft à la différence du logarithme de 28 à celui 

d'une hauteur moindre du mercure j 
ainfi 907 pieds 7 pouces , 
font au nombre de pieds interceptés verticale- 
ment entre le lieu le plus bas de Tatmof- 
phère , & celui où l'on a obfervéla hau- 
teur du mercure. 
jp/«ff<rCToYoît 16^. Halley temztqae que le poids de l*at- 
SJte^ffcTpiS-rmofphère étant variable , fes parties inférieures 
toiSSr^^*"' doivent être inégalement comprimées en divers 
temps; & que h cela efl , on doit , en fuivant 
la même règle, changer le coefficient ou la 
gravité fpécifique. Cependant il préfume qu'on 
peut fe difpenfer de cette corredkion , parce 
que , félon lui , il fe fait des compen{ation& 
continuelles. 
De même que II croit auffi, que les effets de la chaleur fur 
ÎSiic^ avec' Tair doivent fe compenfer avec ceux des va- 
JSL ** ^*' peurs; ce Car , dit-il, quand l'air eft raréfié par 
» la chaleur , les vapeurs s'élèvent aufïi avec 
9i plus d'abondance; en forte que quoique l'air ^ 
•> proprement ainfi nommé , foit dilaté , & 
>ï par cela mcme^plus léger; cependant fes 
'^ M mterftices étant pleins de vapeurs & de ma- 

» tières plus pefantes encore , le poids du com- 
•> pofédoit refterle même* 



pour mef. les haut, par le Bar. Chap. IV. 25? 

xG6. Quoique Halley n'eût point fondé fa Haiey^^tk 
règle fur les expériences du Baromètre, il en- 3m îi??^- 

*^ • 1 1 1» I' ^ l_r tioxis du Bat. 

treprit cependant de 1 appliquer a une oblerva- 
tion faite par Jean Cafwel , d'Oxford , fur la 
montagne de Snowdon , en Caernarvanshire ^ 
dont la hauteur eft de 5 8'5 toifes (1): Le mercure 
fe tint fur cette montagiie 4 pouces plus bas 
qu'au bord de la mer j cqs 4 pouces correfpon- 
dent , dans la table ci-defTuSj'à 38(^3 pieds 
anglois , ou 606 toifes de France. Halley répéta 
lui-même cette obfervation , le 26 Mai 16^-7 ; 
il trouva le mercure à 26 pouces i ligne & j fuc 
la montagne , &r ayant obfervé fa hauteur au 
bord de la mer le jour fuivaiit , il la trouva de 
2.9 pouces 10 lignes &t: fuivant cette féconde 
obfervation , & par la même règle , la hauteur 
de Snowdon ne feroit que de 576 toifes. 

16 j. Ce qu'il y à d'elTentiel à obferver ici , ccne t*ri* 
Se qui eft vraiment digne de remarque , c'eft dfcdie^i^iiS 
que par la feule connoirfance des pcfanteurs fpé- véc1iqp»asl^ 
cifiques de l'air & du mercure , Halley eft par- 
venu à une règle très-approchante de celle qu'un 
grand nombre d'obfervations du Baromètre dans 
Tes Cordillères, ont diârée depuis à M, Bouguer 
(354). Cependant malgré l'appui que ces expé- 
riences fe prêtent réciproquement , on verra 
qu'elles étoient encore bien éloignées de fournir 
une régie générale. 



(1) 1Z40 verges :1a verge fait 3 pieds anglois, & 
I % pouces 9 lignes du pied anglois font i pied de 
France. Voyez la noce du §. z64. 
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a 5 i Impart* Examendes tentâmes fai^s 
Règle ^k-Af. Mar ALDu 

•?*?w^?& i<>8. M, Maraldi ayant fait diverfes obfcr— 
cB>4uy«/;^. varions du Baromètre fur les montagnes d'Au- 
vergne , avec MM, Chamelles ^ Couplet &c Do^ 
miniquc CaJJîni , les compara avec deux autres, 
obfervations ^ dont Tune avoit été faite en 
1^71 , par M. Cajfini ^ à Notre -Dame de la 
' Garde j près de Marfeille , & l'autre en i6ii ^ 
par M^ de la Hire^ fur le mont Clairet ^ près 
iiéeie qu>n de Toulou 'y Sc prenant le milieu entre les ré-- 
SL. ' ^^' fultats de toutes ces obfervations » il trouva ^ 
que la hauteur de l'air correfpondante à la pre-^ 
mière ligne de mercure qui s'abbaifToit aan$ 
le Baromètre en montant depuis le niveau de 
la mer , étoit 61 piçds , ôc qu'il falloit ajouter 
un pied à chaque hauteur de l'air correfpon- 
dante aux abbaifTemens du mercure de lignQ 
en ligne j en forte que ces hauteurs prifes lue- 
ceffivement dévoient être 61 y 6x^6^^ 6j^ 
pieds, &c, (i )- / 
cJSin/tdl7â ^^9' Cette règle fut adoptée en 1705 par 
cette régie, ^^ Jacques CaJJini ( 2 ) dans un Mémoire fur 
les dilatations de Voir \ il rapporta toutes les. 
expériences dont M. Maraldi l'avoit déduite , 
„ . „ & regardant cqs expériences comme fort exades ^ 

Et reietta celle ., O ^ i,r i,, - >/• ? 

ézîA.Mari9tte, i\ en conclut que M. manotte s ctoit trompç 
lorfqu'il avoit appliqué à latmofphère les règlèsL 



( I ) Mém, de l'Ac. Roy, des Sc. année 1703. 
(i) Fils de Domifii^ue ^ mou en 17$ 6* 



)ffburm<tfJcshaut.parUBar. Ùhàp. ÎP^. i j; J' 

'âes condenfarions de Tair renfermé. C'eft ainâ 
qu'on commença à s'écarter de la bonne théo^ 
rie , au-Iieu de chercher fi les expériences qui 
lui étoient contraires n'étoienc point des excep^ 
tionSé 

Compâraifon des €xpériehcès faites à VObferva-^ 
toire de Paris par -MM^ M A a i ô t t e 6* ^tf 
■/a H I R E* 



Marwtu, 



<Ie Mk 



270. Rî^n ne pirôûve mieux le peu d'exaitî* ^ iboute «ècà* 

-t , ^ . 111 r iionne par iei 

tucle quon pouvoir attendre dans la melureexp. /^y^^jj; 
des hauteurs par le Baromètre en fuivant les an*- ratoir«de Pm^ 
tiennes méthodes ^ que la compâraifon des 
expériences qui ont été faites par MM. Mariotu 
ic de la Hire^ dans le même lieu, & ^vec la 
tolus grande apparence d'exaétitude^ 
- a7ï> M. Mariott€ , dans fon Difcoursfuf là j^^ 
nature de Vé,r ( i ), rapporte des expériences 
qu'il âvoit Élites à rObfervatoire de Paris, 
csec MM. CaJJirH 8c Picard i «On prit, dit-il, 
#> deux Baromètres, l'un étoit à 27 pouces 10 
3> lignes avant que de l'ôter du lieu ou il étoit j 
t> on le defcendit dans la cave^ qui eft 134 
pieds plus bas , & il monta à 28 pouces 
moins | de ligne j la différence eft de x 
lignes moins I ^ ce qui fait | de lignes pour 
84 pieds. On trouva dans l'autre Baromètre^ 
de même que dans ma première expérience ^ 
que depuis le bas de la cave jufqu'à 84 pieds^ 



¥9 
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»> il étoic defcendu de f de ligne , & depuis cQ 
5> lieu jufqu à une pareille hauteur de S 4 pieds ^ 
» il defcendit encore de 7 de ligne à-peu-près^ 
•> ce qui fait 6^ pieds pour une ligne»* 

Zx deM de ^7^' ^' ^^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^^ expérieuces 
la ^iLTs, dans le même lieu, & les annonça. avec d'autant 
plus de confiance , qu elles fe trouvèrent d'ac- 
cord avec celles qu'il avoit faites précédemment 
au Château de Meudon , avec le Ba;:omètre 
double; voici ce qu'il dit à ce fujet ( i ). « J'ai 
ai obfervé plufieurs fois en différentes années & 
w en différentes faifons , l'élévation du mercure 
» dans le Baromètre iimple , fur le haut de la 
»j terrafle de TObfervatoire & au fond des 
•> carrières ou caves; &, en prenant _un milieu 
•» entre toutes • • , • • j'ai trouvé pour 2% toife$ 
*) de hauteur ou 168 pieds, un changement 
» d'élévation du mercure , de 2 lignes \. C'efl- 
m pourquoi , pour uae ligne de mercure , oa 
*> aura 74 f pieds , ou .1^ toifes a pieds j ; 
» & par les obfervations faites. a Meudon^ 
^> j'avois trouvé 12 toifes ,4^ pieds à-peu-près ^ 
♦> dont la différence i pied } neft pas confidé- 
*> rable dans ces fortes d'obiî^rvatiorts ». . 
L» TéfaTtau ^73' VoiU des expériences , faites dans Iç 
^"^^îo^jp^^^^meme lieu , dont l'une eut en , fa faveur des 
ëoicrens. téuioins illuflccs , & les autres y ^r-ieur nonzv - 
bre, s'appuyèrent mutuellement j les Auteurs 
qui les rapportent méritent de la confiance-: 
^cependant M. de la Hire trouya 74 pieds 8 pour 



i 1 } AIéiii«.(]e. l'ACvR^y* 4cs Sfti 969^^ i7.pSb^ 



pour me f. tes haut. par le Bar. Chàp. ÎK 2 j jt 

«Sts d élévation pour une ligne d*abbai(Ièment dtt 
mercure , tandis que M. Manatte ne trouva 
que ^3 pieds pour le même abbaiilement. Faut-il 
s'étonner, fi des expériences faites en des lieux 
fort diftants les uns des autres , ont conduit à 
iiès règles très-différentes? 
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\£xpériences& Règle de MM. Schh-ochzep.. 

274. Meflîeurs S^heuckier ^ de Zurich, ^c^tf^ 
i^ul THiftoire naturelle doit beaucoup , s'occu- îi^^"*"**^ 
pèrent auffi des obfervations du Baromètre. On 
trouve fous le n*. 405 des Tranfaciions Pki-^ 
lofopbiques , un Mémoire que M. /. G. Scheuclqtr 
lionnaïur cette matière, en 1727 ; il rapporta 
des obfervations de M. /. /. Scheuch^er , fon 
père , & la règle que M. /. Scheuck^er , foU 
oncle , en avoir tirée pour mefurér les hauteurs 
par le Baromètre. 

27 5 . Ce qu'il y a de plus eflentîel à remar- obfemtîbiia 
quer dans ce Mémoire , efl: une bbfervation S vîîî^/* 
que fi t M. /. /• Scheuck^er , -en 1 7 o 9 , ^ Pfeffers , 
<lans le Comté de Sargan , lieu célèbre par fes 
eaux minérales. Un rocher qui s'élève à pic au- 
deflus d'un ruifïèàu nommé Taminna , ayant 
été mefuré au cordeau, fa hauteur fut trouvée 
-de 7 1 4 pieds de France. M. Scheuch'sçer obferva 
la hauteur du mercure au pied de ce rocher, 
& il la trouva de 15 pouces 9 lignes f; il porta 
le Baromètre au haut du rocher , & le mercure 
baifla de i o lignes. 

Six ans après , M. Scheuch{cr fit auflî l'expé*- 
pérîence du Baromètre fur le clocher de li^ 
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cathédrale dé Zurich , dont la hauteur eft d!t 
241 pieds 4 pouces ; il y trouva le mercure 
i 26 pouces 6 lignes t j étant defcendu au pied 
de la tour ^ 1« mercure monta à 26 pouces i o 
lignes* 
fcègie de M. 216. La règle que M. /* Scheuchrer a établie 
d après ces expériences, elt fondée lur les mêmes 
principes que celle de M. Halley ; c'eft-à-dire ^ 
lur les propriétés de Thyperbole placée entre fes 
âflymptôtes \ mais la formule qui exprime cette 
règle eft un peu différente , de même que fou 
coefficient : Voici celle de M. Scheuchrer. 
Comme 1 427 1 7, différence des logarithmes des 
deux hauteurs du mercure obfervées â 
Pfeffers {15 pieds ^ lignes -f ^ & 14 pieds 
ii%nest,ou^^&^deligne), 
eft à 7 1 4 pieds, hauteurs du rocher de Pfeffers ; 
ainii la différence des logarithmes , de la hau- 
teur du mercure au bord de la mer (28 
Îieds I ligne. =i= -nn de ligne ) , & d'imè 
lauteur moindre du mercure obfervée dans 
un lieu donné , 
eft à la hauteur de ce lieu au-deffus du niveau 
de la mer. 
Lt table de ^77- M, /. G. Scheuch^er a drefïe une table 
SiJ;^'S^p» ^^^ hauteurs de l'atmofphère , correfpondante» 
cttSretie*''**' ^"^ abbaiflèmeus du mercure , qui devoir être 
fondée fur cette règle. Cependant , ayant ett 
occafion de la vérifier , je ne l'ai pas trouvé 
régulière. C eft-pourquoi , dans le recueil qu oft 
trouvera à la fin de ce chapitre, j'ai dreué la 
table qui porte le nom de M. Scheuchrer , 
j^on*tçIle qu'il l'a donnée , mais fuivant ce 

gu'exigenç 
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^^exîgent fes principes , & en partant de 28 

|)ouces pour k plus grande hauteur du Saro-r 

mètre, comme il fait luirmème <lans fa table } 

voici l'analogie dont je me fuis fervi : 

Comme 1427.17 , différence- d€$ logarithmes Analogie qn« 

des deux hauteurs <iu i^escure à Pfcffers i ifuc^^ 
«ft à 7 1 4 pieds , hauteiur du rocher de Pfcffers ; 
aiofi la différence des logarithmes^^e 18 pouces 

& d'une hauteur moindre du mercure , 
eft i l'élévation :da lieu, au-deilus du niveau de 

. la mer. ^ 

27 8, Danstm fecond Mémqiire ( i ) , M> /. G, Application 
Scheuckfcr appliqua la règle dç M, /. Schcuch^er dS^liSS,"^' 
d quelques oofervations faites dans le RouJJUlon 
^ en Auvergne , par MM. les Académiciens de 
Paris qui ont tcâccé la méridienne en France } 
tnais il s'en ixox, de beaucoi^ que les réfultats 
Soient conformes auxmefures trigonométriques \ 
voici. quelques. ^empl^ : • 



Hauteurs Parla mefure 


Par Ja règle 


dû mer- trigonomé- '- 


de M. Jean 


trare trique. 


Scheuchfer. 


. Km,/^ • WvW; 


;v^/w 


La tour de 


Toifts.. 


.Maffaneyàzm . ... 




JeRouflillon. 15 , j .' .' ^97. . 


' \^^° 


J^ C(fc^_ 




,ïnont. d'Au- ,. , 




^rergne . . . ij , 4 • • *5i • 


. ; . 66't 



RéTdna. 



Tomet 



258 /• Part. Examen des tentatisfts faites 

LeMontd*or 
dans la même 
Province • . 22 , 11 . 1040 ^ • . . 727 

M.«fA^iic*ttfr 270. M. Sckeachxerj en donnant ces exem-^ 
*ojw géomé^ plej de la grande difterence qui le trouve entre 
â"Jé£t!^ *^" 1^5 rcfultats dés deux opérations , ne penla point 
à charger de l'erreur celle du Baromètre^ mais 
il prétendît que les hauteurs données par la me- 
sure trigonométrique étoient trop grandes ^ à 
caufe de l'effet des réfîraâions, La raifon de la 
confiance qu'il accorde i fa cégle, eft que dans 
l'obfervation qui lui fende bâfe > l'élévation du 
lieu avoit été mefnrée au cordeau. Mais on 
verra dans k fuite , que cette manière de me* 
furer les hautevrcs , eft fujette elle-même à des 
erreurs fenfibles X 5 ^^) > ^ V^^ d'ailleurs les 
bbfervations du baromètre étoient alors trop 
peu iures pour fervîr de terme de coç^raifon. 

Règle de. M. J AS QUE s Çassini. 

obferv.deM. 2 8 o. Par k^cntfiiière dooc ^én obfei^oit le 
fn^^^iée Baromètre, plus on.lnultiplioit les expériences > 
Mf^ûSS.^'''plus on augmentoit la difficulté^ de les conci- 
lier. C'eft ce qu'éprouva M. Caffini , |orfqu'iI 
voulut appliquer aux obfervatiotis qui lui furent 
communic^uées par M. de PloMaae la règle de 
M. Maraldi\ qu'il avoit d'abord adoptée : fiis 
réAéxions fut ce fùjet^font îa matière d'im 
^Mémoîre quil donna à l'AcadéfflifiLen 17^3. 
Il rapporta d'abord les obfervations faites par 
M. de Plantade fur trois fommitésde^'P^r^ipej, 
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dont la hauteia: amc été mèfurée dans les opé- 
rations de la 'Méridienne ^ & il y joignit une | ! 
autre obfervation faite par le Pcrc FeuilUe fur 
le pic de Ténériffe ; voici l'extrait de fçs obfer- 
varions* 

Différence \ 

Hauteur de cette hau- Hauteur 
teur compa- 
^ du rée avec des 

celle du Bar» 
mercure, obfervéau lieux, 
bord de la 
mer. 
ParMMPlantadeX^s/mJ . \^^/mJ Vi^y"^ 
l^ouc. /iff^ Fouc. Ug. Toifes. 

Le 4 Août 17} I , 

fur le pic de Gi- 

fûgou. . . . • 20, ai .. 7, ni ; 145} 
Le 18 Août 1752, * • 

fur la montag. 

du Moufflet. . ab, tôf . . ?; xl . 1289 
Le25 fur la 

pointe occ. delà 

montagne de S. 

Barthélémy. . 2i,-r-T . .^,iit • 1190 
ÇxtUP.FeuiUée^ 

en 1704, furie • ' 

Pic de Téné- 



r 



rife.\ .... 17, 5 . . .10, 7 : 221} 



281. M. CaJjhU évalua ce$ différences de^ 



Calcul de ectte 



hauteur du Baromètre , fuivant les deux tables ^^^ ^MAÎf* 
[u'il avoit données lui-mèmé dans les Ménioires If^SÏ? * 



t 



MaraUU ■ 

1705^ & dont j'ai fait mention ci-rdevant j 

Rij 
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l'une de œs tables étoit dreflce faivant les prin-* 
cipes de M. Mariette \ Tautre avoit été indiquée 

Î)2X M. Maraldi^ d'après un grand nombre d'ob- 
ervations faites par oivers Académiciens. M.CaJ^ 
fini trouva que les obfervations de M. de Plan" 
tadt Se du Père Feuillée n'étoient pas d'accord 
avec ces tables j voici le réfultat de cette com* 
paraifon. 

Hauteurs 

trouvées par Solvant la Soivamla 

la mefnre règle de M. règle de M- 

trigonomé- Marioue. Maraldi. 

triqae. 

\j^_*-, / \^KjmJ K.^KJ^ 

Tûifcst ToiJiSm Toijès. 

Sur la montag, 

de S* Bar- 
. thelemy. . 1190. /.. . ioid . . •. 141^ 
Sur celle du ' . 

Mouflet. . 1289 • ^ • . io|j • . . 14^7 
Sur le Cz/îi- 

gou. • . . 145J , . , .'iiSj , . . 172$ 
Sur le Pic de 

Ténériffe[i). 221 j . . • . i6iè . . .2(124 



(i) M. de la Condamine ^ ayant exan^^é les dé** 
Ifails de la niefure ^éomécri(|ue àxF. Feuillée fur fon oro* 
i>re nianùfcnt, a trouve cette meHire* très-d2féâueù(e , à - 
çMik de la bâfç qui écolt inclinée j trop courte & mal^ 
^dirigée. M. de la 'Càndâmine indique^ >èe» défauts dans 
Texcraiç du Journal de fon voyage cô ItitUe ( Mém* 
de TAc. i7î7.//2-4% pag. 408 ). M; MauguerUs zvok 
auffi remarqués, & îi corrigea la hauteur ^u Pie de Téné^ 
riffc. daas foa livre dç la Figure de la Terre { Paris >ï 74^ ,* 
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' ^%2. M. Cajfini ayant remarqué que les hau- Lamefuretti- 
teurs trouvées par la mefure trieonométrique , eft à.peu-pré« 

, - . ■ . r - C> 1 moyenne entre 

etoient en quelque lorte moyennes entre les ces deux règjw, 
îiauteurs qui réliiltoient de l'application des 
deux règles aux obfervations du Èaromècre , en 
eflTaya une troifîème , à laquelle il donna une 
forme géométrique. Il fuppofa que la dilatation 
de Tair libre pouvoir fe faire , non en raijbn réci- 
proque des poids ,/ conmie M, Mariotte l'avoit jN^'^JÎJJ,^*^; 
conclu de fes expériences fur Tair renfermé , Si! cas^ 
mais en raifon réciproque des quarrés des poids ; 
Se comme les premiers termes de la fuite de 
noinbres qui refultoit de cette hypothèfe, ne 
croiflbient pas aflez pour fatifaire aux obferva- 
rions , M. CaJJini y fuppléa, en augmentant de 
.3 pieds fon premier terme , qui mt ainfi égal 
à celui de M. Mariotte y ceft-à-dire, de 6 y 
pieds. 

2ti. Il drefla une table fondée fur cette fif^^^^f^^^^Pj;^ 
nouvelle hypothèfe, dont il, fe fervit pour cal- Çeuc^rJ^ie"'**^ 
culer les obfervations faites dans le voyage de 
la Méridienne, & celles de M* de Plantade&c 
^u Père Feuillée ; après quoi il compara de nou- 
veau les réfultats de fes calculs avec les hauteurs 
-trouvées par la mefure trigonométrique : voici 
l'extrait de fon travail à ce fujet. 



//2-4*. pag. xlviij. ) D'aprè^ Tindinaifon de la bâfe du 

■ /^. />////&, fuppofée de 3 toi fes fur 210 qui écoienc 

toute fa lon^eur, M. Bouguer trouve que ItPic de 

Ténériffc ne doit avoir qu'eaviroa 2070 toiles de hauteur. 



„^ 



f > 



RUj 



ifes. 


Toifes. 


J97 • • 


• ÎS4 


^48 . 


. . 5<J4 


8$i . 


' • 759 


83S . 


. • 759 


1190 . . 


. 116% 


1289 . 


, , 1200 


M5J ♦ 


. . IJ94 


2ZI3 . . 


. 2l2o 
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Hauteurs trouvas Siuvaatkrègfe 

par la mefure ic 

ttlgononi^criqae» AL Caffîni. 

La Tourcîe Maffant 
La montagne àt Bagua- 

rach •••.•. 
Celle de la Cç/?^ . . 

de la Courlandè^ 

de S. Barthélémy^ 

dix Moiifflet • . 

du Canigou . . 

de Ténéfiffc * * 

284. M. Caffini crut voir dans cette corn-* 
paraifon que l'air libre fe dilatôit dans une 
proportion plus grande encore que k raifon 
réciproque des quarrés des poids dont il eft: 
chargé ; & il auroit fans doute cherché une plus 
grande approximation , fi les difFérences des 
réfultats de cette troifième formule,, comparés 
avec les hauteurs réelles , avoient paru fuivre 
MaùieKdifi;. quelque règle fîxei : mais Tirrégularité de ces 
SïïiàSS^"'"*" difFérences , indiquant rimpoflîbilité de conci- 
lier les obiervatiôns par ui;ie loi générale & 
fimplc , il fe borna à cette tentative^ 

Hypothèfi & règle de M^BzJKVovzLu 

M. jtêrnouiu 285*. M« JDoaiel BemouLli y ayai\t remarqué 

pro^dlr'cc''^ le peu d accord de l'expérience avec les règles 

"*"*'^** qu'on avoit données jufqu'à lui, même avec 

celles qui étoient appuyées fur la loi descoadea^ 
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fêtions de l'air , chercha dans 1 ctat de ce fluide , 
en tant qu'atmofphère , les caufes des modi- 
fications que cette loi générale lui paroiflbit 
éprouver. On voit toujours avec plaifir les fpé- 
culations de ce grand Mathématicien : c eft^ 
pourquoi je vais donner un extrait du fyftcme 
qu'il a embrafle dans fon Hydrodynamique , fur 
les modifications de l'air dans l'atmofphère , & 
fur la loi de fes condenfations. 

xi 6. Lafedion X^ de cet ouvrage, publié idéegénéraié 
en 1738 j a pour titre : de affcclionibus atquei^i^^^^^' 
motibus fluidorum elafticorum 3 pr^ùpuc autcm 
acris. M. BernouUi la commence par une hypo- 
thèfe fur la nature des fluides élaftiques. Il con- foifS^g^aS 
çoit , avec Defcanes & plufieurs autres Philo- pjSî^1« "«* 
lophes , que l'élafticité des fluides peut être "^^^ "'°''" 
un mouvement ranide de leurs particules dans 
toutes fortes de din^âions. 

187. Pour démontrer que cette efpèce de Développe 

/• m r \ \ \i f • 1 1/ "^ent oc cette 

mouvement fumt feule a 1 explicanon clesphe->>yp«*^^«- 
nomènes , il fuppofe une certaine quantité de 
ces particules renfermées dans un cylindre creux , 
Tous un diaphragme mobile & chargé d'un 
certain poids j ce diaphragme efl; foutenu à une 
certaine hauteur dans le cvlindre , par les coups 
continuellement répétés dés particules. On voit 
dans cet état des chofes que , fi le poids eft dimi- 
nué , les particules du fluide loulèveront le 
diaphragme j que , fi le poids efl: augmenté , le 
diaphragme s'abbaiflèra & réduira les particules 
dans un efpace moindre j & que les particules ^ 
confidérées en elles*mème$ , graviteront fur le 

Riy 
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fond du cylindre ^ comme û elles n étoîendt 
douées d'aucune vertu élaftique. On doit ol>» 
ferver encore que dans Tabbaiflement du dia-« 
phragme par l'augmentation de fon poids ^ la 
&>rce élaftique augmentera par deux caufes ;. 
fevoir, 1°. parce que le nombre des particules, 
devient plus grand relativement à l'efpace, qui 
eft diminué j. & i^. parce que chaque particule 
frappe plus fouvent le diaphra^e. 

Ces priiicipes étant pofés^ M*-B^r/20tt//i prouve 
par un calcul , qaejilacompreffibiluéd'unfiuide' 
élajliquc efl infinie y ies efpaces quil occupe doivent 
être en raifon inverfe des poids dont il eji chargé ^ 
c'eft la loi indiquée par l'expérience. 

288. Telle eft l'idée que yi.Bernoulli fe former 
des fluides élaftiques , & d'après laquelle il les 
confidère dans leurs effets : idée bien plus fa- 
tisfaifànte que celle des fpirales ou des floccons^ 
qui ne préfentent point à l'efprit une dilatabilité 
fuffifante, &qui , devant être eux-mêmes élafti- 
ques , ne peuvent donner aucune notion de 
l'élafticitéen généraL Je fens qu'on peut deman- 
der aufli quelle eft la caufe du mouvement de& 
particules , & par quel moyen ce mouvement 
peut être reprpduit quand il a ceifé par l'em- 
prifpnnementdes particules dans, certains corps ^ 
dans k poudre à canon , par exemple \ ou par 
leur choc entr 'elles & contre les parois d^s vafes^ 
M. BernoulU n'examine ppint; c^te queftion ; 
soiwb» -sn. ijiaiç je crois pouvoir annoncer aux Phyficiens. 
Qu'elle fera réfolue d'une manière très-fatisfei*- 
4nte ., par un.de.m.es compatriptes » quQ-fa. 



'Elle paraît 



DifiSculté* 



J 
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fagacité daps la recherche des caufes phyfîques a 1 j 

déjà illuftré ( I ). 

22 9. ( 2 ) La force élaftîque de 1 air n eft pas ^^^^^\i^, 
augmentée feulement par Taugmeptation dujjwitée par^u 
poids qui le comprime , elle reçoit encore des ^^j^^^*^ 
accroîflemens fenubles par l'augmentation de la forccéiaftiquc 
chaleur. M. Bernoulli examine quelle doit être 
l'effet de cette dernière caufe ; & partant de 
Taugmentation qu'elle doit produire dans la . 
viteffe des particules , il trouve que la force ^^^^^^^, 
éxpanjive de l'air doit être en raifon doublée de^'^i dQubjée4« 
P augmentation de vitejje. En effet , le nombre ^«^« *• 
des coups que les particules d'air frappent contre 
les obftacles qu'elles rencontrent, & leur inten- ' 
fité, doivent augmenter également. Plus il y a 
de particules dans un efpace donné , plus la 
fbmme des augmentations de viteffe doit être 
erande ; ainji les accroiffemens que reçoit Vélaf- Et fimpié it 
ticite de l air par des augmentations égales de 
cfiakur^ doivent être proportionnels aux denfités ^ 
<reft ce que l'expérience confirme. M.jimontons 
Tavoit déjà prouvé (Mém. de l'Acad. Roy* des 
Se* de Paris J année 1701.) ; mais comme les 
machines qu'il avoir employées pour {es expé-. 
rîences étoienc fu jettes a quelques erreurs , 
M. Bernoulli en propofe une très-ingénieufe , 
& très-propre à cette démonflration( 3). 



(i) M. Le"Sjgây Auteur d'un ÈJfai de Chymie mé- 
clyinlque^ qui aremponé le prix à l'Académie de Rouen^ 
(z) Hydrodynamique, Seâii^n X. J. tf. 
(3; Ibid. $. 7>8,^,iQ. 
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tecoionnet ^9^* ( ^^^ ^cs confidcratioiis générales far 
JèiiléSïtfISS; l'clafticitç de Tair , notre Auteur pafTe aux mo- 
tf^r* qS**& difications qu éprouve ratmofphère; ôc d abord 
iatérlïSi^^ il examine la preflîon verticale des colonnesr 
d'air Se réc^uiliore de ces colonnes ^ tant en- 
tr elles qu avec la colonne de mercure du Ba— 
romètre. Il ïrepréfente toutes les colonnes de 
latmaiphère par deux tubes de même diamètre^ 
pofés dans une iituation verticale , ouverts par 
le haut. Se communiquant l'un à l'autre par 
Si la yitdîbde petite tubes placés horifontalement. Si le$v 
c^ie'^'di^s^ils particules renfermées dans ces tubes font douées 
JStîon^îèîr'^ de la même vitefjfe & affeûées du même degré 
csaieiuriabâfe.^^ chaleur j il eft certain que les fonds de ces 
tubes feront predes également j Se chargés de 
Bt contre des P^^^^ cgaux. Qu'on lujppofe des diaphragmes 
daphra^pp^ olacés à hauteur égale dans ces tubes , ces dia- 

placcs a la me- T " rri 1 \ « 1 

»e hauteur, phtagmes leront aufli prelies également & char- . 
gés du même poids. L'intervalle* compris entre 
les diaphragmes & les fonds de ces tubes accou^ 
plés, reprefente toujours, dans les raifonne- 
m^s de M« Bernoulli^ une couche fphérique 
de l'atmofphcre par-tout également diftante de 
la furface de la mer. 
» la chaleur ^L 9 1 .(z) Si la chakur augmente dans Tun des 
ÏK; whï! tubes j fousfon diaphragme , l'expanfionde lair 
rSr^fecomra^fe communiquera à l'autre par les petits, tubes 
jùqueradans hotifontaux J & comme le poids fopérieur ou 
la réfiftance des diaphragmes eft la même dans 
les deux tubes y la preffion fera toujours égale 
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tant fur les deux fonds, qu'à même hauteur 
au - defliis d'eux de part & d'autre , quoique 
la denfité refpedive ait changé : en forte due , Lesdenruêsà 

, , ,. A ^ ,./j ^ t r t t '- I ™*^"^ hauteur 

dans les lieux esalement eu (tans du fond • les den- dans les deux 

C ^ r r %j, ,r'' i tubes ieront ea 

Jues Jeront fenfiblement en raifon réciproque ^^J}^\l^^f%, 
quarrés des vitejfes ( 289 ). vhe»». 

1^2. ( I ) L'égalité de preffion des colonnes Exception mo- 
fur le fond des tubes , n'eft altérée que par {éTp^ilncrtiç 
l'inertie de l'air, qui occaiîonne par- tout une*^''^*''' 
augmentation momentanée de preffion quand 
la chaleur augmente , mais plus forte dans le 
tube dont l'air eft le plus échauffé. 

295.(2) Il paroît que cette caufe eft la feule deufc^iniS 
quipuiffe occafionner quelque changement dans P^Sf^^J^Tgaiç- 
les Baromètres places fur le fond des tubes , jjg' ^^"^ *««* 
qui d'ailleurs font toujours preflTés également j 
c'eft-à-dire, chacun par un poids qui eft la moi- 
tié de celui des deux colonnes d'air prifes en- 
femble : or , la fomme de c^s poids eft conf* 
tante. 

294. ( j ) Si nous élevons les deux Baromètres Lahwteurdo 
i hauteur égale dans les deux tubes , le mer- JïSe"? SS»e 
cure baiflera également dans l'un & dans lautre S^SHuSî!^'' 
(290), parce que l'air inférieur .ne pèfera plus 
fur eux. Quand, là chaleur moyenne augmen- 
tera dans cet air inférieur , il éprouvera une 
augmentation de volume; & fon expanlîon ne 
pouvant fe faire qu'en hauteur , une partie de 
cet air fera foulevée au-deffus des Baromètres j qut«dmâ«« 
&la hauteur du mercure augmentera propor- iJagiç."'^^'^ 



(1) $. 17. (») 5. lî. (5) §. isç. 
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rionnellement & également dans Tun & rart-^ 
txe j quoique la diAribucion de k chaleur tbic 
inégale (291 ). 
fPPii^Tr«^ ^95* J*^ ^^^ ci-devant que dans^ l'hypothèfô 
*^t .k V^t ^^ ^* BernoulU , les deux tubes où nous venons^ 
««^«"«A de confidérer les effets de rélafticité de l'air ,, 
doivent repréfenter toute .ratmofphère t voici 
comment il fait cette application. 
Frem. conrt- %^6^ (i ) Le foud dcs tubes repréfente ta 
î!S*de ia*tmé bafe de latmofahère ; & fuivant les principes 
4e I «morpb. poics , la hauteur du mercure dans ces lieux ana^^ 
logues doit être toujours la même. Mais U 
hauteur du mercure eft variable i la furfàce 
de la tetre ; donc cette furface n'eft pas la bafe 
de l'atmofphère.. Telle eft la première confc?' 
quence que tire notre Auteur , .& voici fes 
,».*. . preuves diredes. 

r*r fauterrain . 197. ( 2 Hl eft COUUU , dit- U , OUe k tl^tet 
.<f©it çrodu re r 1 v 1 • / o 1 1 

ifsvariationsdu reuxerme de tres-crrandes cavités : oc dans les 
mafles mêmes qm n ont point de cavités lenli- 
bles , les pores peuvent produire le mtme 
effet. Si donc on ra0embie tous ces efpaces 

'" remplis d'air dans une profondeur de vingt à 

rrente-mille pieds au-deflbus de la furface de 
k terre , & qu'en les comparant à k partie 
folide 5 on fuppofe c^Ue-ci mille fois & même 
cent-ipille fois plus grande que les premières^ 
i'adion de k chaleur, dans cet air renfermé^ 
fera fuffifante pour produire toutes les varia-, 
tions du Baromètre* 
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Les plus grandis changemens qui arri- tachiucuro.- 
is la denfité de Tatmofphère font , fui- ".î? "^«nS 
. Bcrnoîdli , produits par la chaleur. Il dcjSittdîfKr.'^ 
jffi que ces changemens fe compenfent men? ft <!?«-- 
toujours dans la mérite couche fphé-^"**"^ 
în forte que chaque couche a une cha-^ 
)yenne confiante (i); c'eft fans douté ^^î«^»J« ««»??*• 
ui tait croire que la difterence entre la p'acésàdiveriès 

1 1 1 rk V 1 hauteur . doic 

du mercure dans des Baromètres pla-*treiamenicei» 
itterentes élévations doit être la même 

temps. Je crois devoir rapporter ici fes 
ons > parce qu'elles renferment la coi> 
:e générale qu'il tire de fes principes. ' 
) Igitur quùm in Barometro est loc6 
iliori in altiorem tranfportato mercu- 
defcendit) non fequitur pondus colum-» 
aercurialis quaein Barometro defcendit ^ 
aie eue ponderi columnas ^creas ejuf^ 
- cUametri , & altitudinis ad quam Ba- 
etrum fiiit elevatum quod ab aliqui- 
ità afferitur : Et profeàb ^ cateris por^ 
F y çolumna mercurii dcfcendens eadenï érit ^ 

tempore hycmali quàm ajlivo y cùm ex 
entiâ illâ deberet tempore calido eflè 
or , quàm tempore frigido : eadem quoquc 
in locis meruUonalikus & feptentrionali-^ 
.... Igitur experimentum non tam gra- 
tem fpecificam acris , in quo faârum eft , • 
icat, quam omnis aëris terrsejMroximi gra- 
.tem fpecificam mediam déterminât j priof 
lodhm variabilis ejl y altéra procul dubio 
(lantcr eàdem ferè permanet. 
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coniequence i^p. La confêquence générale de M. Ècr-* 

îTaJ^ind^e'îî noulU cft donc , que l'expérience du Baromètre 

SSy.âTraok indique moins la^avitéfpécifi^ue de l'air dans 

lequel on l'a f^ite , que la gtaviré fpécifique 

moyenne de ratmofphère autour de la terre} 

& que la première eft variable > tandis que la 

féconde refte fans dauce piiefque toujours la 

même. 

Eiierefoitiufle }op. Ilparoît qu^ cette conféquence devroit 

ratiT^uc^ê être admiie , fi Von :&p|>o{bit que r«r eft con- 

^eu^^d^*^-^ ^enu dans l'aiimc^fphète |»ar quelque caufe ana- 

phrofftu, logue aux tubes & aux diaphr^mes-^ont |e 

viens de parler; c'^-à-dire, fi chaque couche 

féfiftoit ég^ement par-itout à la dilatation de 

fon inférieure, comme les diaphragmes placés 

à la même hauteur dans ]^ qibes, & chargés 

du même poids , réfiftent également par-tout 

a Texpanfion de l'air renfermé anHielTus d'eux. 

M. 5é/wtt//i C'eft ce que M. Bisrnouià fuppofe, puifqu'il 

c itp.H) . pgj^fg qyg 1^ hauteur du Baromètre doit être 

égale à même élévation fur le niveau de la mer, 

ver^-l'équateur & fous les pôles ( i ) , .& voici 

comment il le conçoit. 

ce*,ruîvant }0i. (i) Si la lututeur de l'aauofphère eft 

réfiftanS**d^ finie , dit-Il , c'eft parce que les particules per- 

î^iâr ^""^^ dçnt leur mouvement lorfqu'ellei arrivent dans 

le haut des colonnes , où elles forment alors un 

. fluide amplement grave, privé de toute élaftî^ 

cité. Dans ce cas , il paroît , i ^. que les colonnes 

«'^élèveront également , à caufe ^des communi- 
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êations latérales dans toute leur hauteur. i9. Que 
la denfité des couches fupérieures fera par-tout 
la même » parce qu'elles ont la même hauteur 
& qu'elles font en équilibre ; en forte que les 
preiuons feront à toutes les hauteurs, propor-* 
rionnelles au poids de la couche fupérieure qui 
fera le même par-toat« Et (i Télafticité ou le 
jtnoiivement des parties n'a point de bornes , & 
aue par conféquent la hauteur des colonnes 
ix>it indéfinie, il fuffira, pour produire le même 
effet , de fuppofei^ que les dernières couches 
fenlibles de latmofphète font par-tout chargées 
d'un poids égal. 

}02. Tels font les principes de M. BerHOulli ^ ^^^^X 
qu'on peut divifernatureilementen deuxclafies} SîuxSïïl^"" 
l'une renferme les affeâions êc les mouvemens 
des fluides élaftiques en général j l'autre jr^arde 
Tatmofphère. Je vais raffembler ces principes 
en peu de mots , pour qu'il foit plus aifé de 
fuivre l'application qu'il ai fait à quelques 
phénomènes. 



30J. Les propofîtions crenfermées dans -h^^^'^cin^ 
première claflè , font ceite&-ci. a^ Les fluides 2Sl"^r 
îbnt élaftiques , quand leurs particules fe meu* 



vent rapidement en tout fens ( 2f%6 ). 1**. La 
force expaniivede tti fluides peut être augmen-^ 
tcepar deux caufesjfavcnr, parle plus grand 
nombre de particules renfermées dans' le tnême 
efpace, & parleur plus grande yitôflè (287 & 
iS^ ). j**. La première de ces caufes produit la 
condenfatîon j iî lacompreffibilité ^ft regardée 
comme infinie , la force de reiïort qui en ré- 
fttlte doit être en raîfon inverfe des efpaces 
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occupés par le même nombre de particules i 
l'expoîience permet de l'admettre ainfi (zSy)* 
4^. La denfîté. .d'un fluide élaftique augmente 
donc propottionnellement au poids doht il eft 
chargé ( ibid^ ) 5^» Les parties du fluide agiflenc 
les unes fur les autres dans le même rapport ^ 
parce que les couches fupérieures font des poids 
qui chargent les inférieure* {ibid, ) 6®% C eft 
par (a denfité feule » ou par fa giravité, qu'un 
fluide élaftique prelTe verticalement fur le fond 
quile foutient ( ibid^) y^. La chaleur donne une 
plus grande vitefle aux panicoles , & leur force 
impuTfîve augmente en raifon doublée de cette 
augmentation de viteffe (189). 8^. Les effets 
de cette féconde caufe font proportionnels au 
nombre des, particules^ ou , ce qui revient au 
même p à la denfité( i^i</.)* 9^. Ainfi la force 
élaftique des fluides eft en raifon compofée 
fimple de leur denfité , & doublée delà vitefle 
de leurs particules, lo^. Si nous coniidérons 
un fluide élaftique renfermé dans deux tubes 
de même longueur , pofés dans . une fltuatioh 
verticale ^ & communiquant l'un à l'autre par 
de petits tubes placés horifontalement, la viteile 
des particules oour^a augmenter par la chaleur 
dajos un feul de ces tubes ^ fans, que par cexi^ 
taifon la force élaftique devienne inégale > parce 
que Ja deniité auementera proportionnellement 
dans le tube voinn ( 191 )• 1 1^^ Enfin fi nous 
fuppofons dans c^ tubes des diaphiragmes mo- 
biles ) chargés d'un poids ég4, Se •;^zcés i la 
même hauteur^ la prefSon du fliude furie fond 
des cubes reftera toujours la même , quelle que 

fi»it 



pChir tntf. les haut, parle Bar. Chap. IV. 1 7 j 
foit rauementation de vireflle partielle ou gêné- ces princ-re? 

, , O . ,.^ i . o font trés4uimii- 

rale des parncules gu us contiennent (i^j). ûbiw. 
Telles font les propoutions que )*ai renfermées 
dans la première clafTe j elles n'ont rien ^ ce me 
femble , qu'on puifle contefter aifément. 

3 04. Je range dans une autre clafle les pro- n^eY^M"^?»? 
pofitions qui regardent Tatmofphère , parce qu'il «ord^ *i' V" 
ne me paroît pas que l'expérience foit d'accord /«î'^^'^çJ^^j 

. avec les principes de M. Bctnoulli. Selon lui , î*«moiph, 
1 ^ la prellîon de l'atmofphère doit être toujours 
8c par-tout fènfiblement égale fur fa bâfe j & > 
puifque le Baromètre indique des changemens 
de preffion à la furface de la terre , il faut que 
cette bâfe foit à une certaine profondeur, même 
au-deflbus du niveau de la mer {^^6). 2®. Les 
dilatations & condenfations de cette partie de 
ratmofphcre renfermée dans une croûte plus 
ou moins épaifle de notre globe , produifent 
les variations du Baromètre obfervé a fa fur- 
face (197 ). 3*. Chaque couche fphérique d air 
également diftante de ]a terre , preflTe fon in- 
férieure par-tout également (201). 4**. Les 
changemens de viteue des particules d'air dans 
une portion des couches , produifent bientôt un 

, changement proportionnel dedenfitédans toutes 
les autres parties de k même couche \ en forte 
que Vélajlicité (1) qui eft en raifon compofée de 
la denfité & du quatre de la vitefle, eft toujours 
égale à même hauteur ( 5 00 , j o i ). 5 Ml le fait 
des compenfations aflèi exades entre les augmen- ' 

( I ) J'entends ici par //tf/?/V/V/, avec M. BernouOiy U 
force & non la venu élafti^ue. * 

Tome I ^ 



w 



! I 



174 •'* P^^- Examen des tentatives faites 

. tadons &les ditninations de chaleur dans chaque 
couche } & , de ces compenfacions , il réfulte, 
que les viceiTes moyennes, les denfîtés moyennes 
& 1 elafticité reftenc ienfiblemenc les mêmes 
dans chacune des couches de racmofphère ( 297 » 
19% , dcc, ). 6^. Enfin la différence de hauteur 
du mercure dans le Baromètre » placé à différen- 
tes élévations , doit indiquer la. diâfcrence qu il 
y a entre les vitefTes & les denfités moyennes des 
deux couches , ceft-i-dire , la différence dkUlaJ^ 
tkité^ ôc cette dififêrence doit être en tout temps 
la même ( 198 , 307 , &c. ). 
M. jj^u//i « Q « . ( I ) D'aprçs ces principes, M. Bemoulli 
*^ur cSSSS*' e^camme 1 opmion des Phyliciens quiontpenle , 
^esabbaiifeUnsque les luiuteurs des lieux fuivoient la propor* 
non des logarithmes des hauteurs du mercure 
y dans le Baromètre } il trouve que cette hypo- 
thèfe j fondée fur ce que la denfité de Tair eft 
par-tout proportionnelle au poids dont il eft 
chargé, ne fauroit quadrer avec lexpéiience. 
obrenradons fo6. Pour le prouver, M. Bcmoidli choiût 
%^''l * quatre obfervaiions faites à des hauteurs con- 
nues ^ favoir ; 

A la haut, de 1 070 pieds (1) le Baromètre étoic 
xj po. L 7 tandis qu il étoic 
. en bas 28 p. 41. f 
154^ »^«4f xi. X* 

m* «»■■! I I I ■ ■■ . ■» . mmmmmmmm m tt i i i i > H i ■■ lip 

(I) $. 13- 

( 1 ) Ceft la première obTervackm faite par M. Céffinî 
fur une montagoe de Provence. 
( 3 ) Ce(ce hauteur du Pic de léitériffe , conforme i In 



correôion de M» Bouguer ( iSx , note ) , efl moindre 
de lao pieds que celle qui eft indiquée par M. Cajffini , 
& la dîfttrence des hauteoirs du mercure eft auÛl inoindre 
de 2 ligacs. 

(i) $. î4 & M- (O $• »<^- 

Sij 
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pùurmef. les haut. par le Bar. Ckap^ ÎV. 275 

âunleflusdeV ^ ^g ^ auniveaul ^^ ^ 
la mer J ^ * de la mer* J 

507. Les hauteurs du mercure dans le Ba- „ Eiafticûês <ï« 

N / /•• ^r ts. •>. ^ ^^"^ indiquée* 

rbmctre étant , luivant M. Bernoullt . propor- !>« «s obictv. 
tionnelles aux elafticites , c eft-à-dire , au pro- *!»«• propo'^- 

..,- \ r I \ /11* /Y* tionnelles aux 

duit de la dehfite parlequarre de la vitefle ,bautduBar. 
il trouve , qu'en faifant Vélaflicité zn niveau de 
la mer «== t , les élajlicités ont été dans les expé- 
riences fufdites à S 5 pieds d'élévation o , 9970 

1070 J 5;52o 

1541 o , 93^4 

13158 '♦ . . • .0^ (>Z57 ! 

)ô8. ( 1 ) Il fait alors le cakul par les loga- tecaicuipa* 
rithmes , & il trouve des dMKreœes fi confidé- ^nne'^p"; T« 
râbles qu'il rejette enriéremenc cette méthode. ^^ "^"'" 
Il reiKarque en général qu'on petit difficilement 
efpéter de trouver la vraie kn que fuit la na- 
ture à cet égard. Cependant il cherche une. 
formtille qui puiflê accorder les quatre expé- 
riences ci-defiiis rapportéesé 

309. ( 1 ) Pour cet etfet , U fe propofe de ,^;J:Tua i 

décerminer la nature de trois courbes placées iw-.'ÏJitiSns^'* 
aucour d'un même axe , fur lequel font indi- . ^ 

quées les hauteurs. Uune de ces courbes doit \ 

repréfeater les viteffes moyennes ; la féconde ,' , | 
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\ts denjités moyennes ; & la troifième , les 
élaftïcités abfolues* Dettx de ces courbes étant 
&onnétSy on peut trouver la troifième en partant 
de ce principe , que les élafiicités fom en raifon 
compofées au quatre des vitejfesy & Jimple des 
denjités. , 

Hypothéfeêt } io.( I ) Aptès le calcul M; Bemoulli trouve 
re^uint du ««^'que^ pour fatisfaire aux quatre expériences fufdi- 
tes, il faut d'abord fuppofer que le fommet de 
r^e eft à iiooo pieds au-defllis de la furface 
de la terre y & faifant les hauteurs au-deilus 
de cette furface =x , hs élafticités de l'air 
décroîtront en montant , dans la raifon de 
21000 X a: à 21000; tandis que les denfités 
moyennes décroîtront dans la raifon de ( ziooo 
X x) * à 2iCK>o* : ce qui indique que les 
• vitelTes des particules croîtront en montant dans 
la raifon de "L/ ziooo à l/" (iiooo X x) 
ceft-à-dire en raifon inverfe des racines quarrées 
des élafticités, & en raifon direâre des raci- 
nes quarrées des hauteurs depuis la ba/è de 
Tatmofphère. La courbe qui exprime cette der- 
nière raifon étant une parabole , celle qui repré- 
fente la raifoiï des élafticités fera une hyper- 
bole. 
M. Btrtifimi J ï ï • Les quatre expériences rapportées par 
Sufi?c«whr ^" ^^^^^^^^ ^^^^t conciliées par, fon hyptthèfe, 
pttiwft. il cherche à la généralifer : pour cet effet , il 
entreprend d'expliquer comment il eft poflîble 
que la viteile moyenne des partiiculés d'air , ou , 
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ce qui reviertt au même, que la chaleur 
moyenne , foit plus grande dans les couches de 
Tatniofphère à melure qu elles s'élèvent au- 
deâtts du niveau de la mer. 

3 1 !• ( I > Il prétend quon ne doit pas juger j^f'^e'ïacb^- 
de l'état de l'atmofphère libre, relativement à Jj^'^jj;;»/"^^^ 
la chaleur , par ce qv» fe paflè fur les mon- i'»a°oO?hcir«.^ 
ragnes, où des caufes particuliàres peuvent in- 
fluer \ Se que , malgré la diminution de chaleur 
de bas en-haut , qu on obferve fur les mon-- 
ragnes , il n^H pas abfurde de fuppofer , que 
dans tatmofphère libre j la chaleur moyenne de 
tair ejl plus grande à mejure qu*x>n s'éloigne de 
îafurfacc de la . mer^ . . 

( a ) Il croit auffi qu'on peut admettre <\^^ ç^it'^ll^^x, 
l'air fous les pôles eft dix fois plus denfe que "^^^^^^^t 
foos réquateur au voifinage de k terre \ mais <ij*«" 5^'*"* 
que^ toures chofes égales, la différence eft moins 
grande i de pUs grandes hauteurs^ que par 
conféquent les denhtcs décroîflent moins rapi^ 
dément de bas en-haut fous l'équateur que fous 
les pôles ; que , par exemple , elles peuvent 
décroître fous les pôles à de petites hauteurs dans 
la raifon de (itooo X x) '♦à iiooo'*, àcaufe 
de raugmentacion de la chaleur ; tandis que 
fous Tcquateur elles décroîflent a peine fenfi- 
blertienc par la raifori contraire. Enfin , dit-il , 
' on ne doit poiiTt regarder comme abfurde de 
fuppofer , que les denjués moyennes diminuent 
dans la raifon de ( izooo X a: ) * à aaooo * , 
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comme il efi admis dans le §, x-j j tfiii^ que les 
éla(iicués décroîjfent par^tout dans la raijbn d€ 
22000 >^ xà tzpoo j fie il ^Y^^^ x î«^ ces pro^ 
portions ne peuvent^ être troublées dms ies mimes 
hauteurs au-dejjus de la. mer qi^e par des cou/es^ 
accidentelles & peu durables. 

M, Bemoulk fc bcurne à cjtxt^ fprmule gèic- 




! ^c^$ les quatre 

fervactons quil a -àm&ss pope. guides ; & il 

•n'indimie pas Vapplic^kita qu'on peut faire de 

cette fennule à la mdTure des hauteurs par le 

Baromètre ^ mais il eft aifé. de la trouver eu 

fuivant fes prsn^pes. 

r^^Sl\\^^ ^ M. Sel«0t Ma Bemoulk , les élafticîtés de 

polfStaf'"^^'^ en.di%:er«.jrwux > foat entr eÛes çonmieJes 

îjjj^^^^j^Mns hauteurs du npùaicuw dans ceslieu;5^1à. Et puît 

3u en faifant les. hmceurs au-deffus» du niveau 
e lu mer 3=3 4?^ ii £appo&.qw M cUftiarés de 
lair Â ces hauteurs font à fon: éklbkité au ni-* 
veau de la mec y comnie iioQaâ 21000 -)-.â?^ 
il en réfulte qne la hauteur du mercure dans 
un lieu donné eft auffi a fà- hauteur au niveau 

'de la mer ,' comme 22000 i 22000 -Hx. 
On aura donc la hauteur des lieux au-doifus du 

' niveau de la mçr , en qmpjojrajçit cette ana- 
logie : . . ' 
Gomme la hauteur pbfervce dn.mf^i:cure, 
eft à fa hauteur au-deflîis du niveau de la mer ^ 
que .je fuppef e èae 2&>pQi^esî - - 
Ainfi 2200Q, 
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nombre àt pieds qui exprime k hatiteiir 
a lieu où robfènration a été faite , au-* 
tefliis d'un point conftant qui eft de z 1 000 
ieds j)lus bas que le niveau de la mer. 
îiffira donc de retrancher 11000 du quo^ 
de la divifion , pour avoir la hauteur du 
u-delTus du niveau de la mer. 

4. Telle eft la méthode qui réfulte deSnW'Sî i ^ 

;hèfes de M. Bernoulli : il n y en a point Suqm^'ÏÎÏ \ 

mement qui concilie avec autant de ifuccèi ^'"^ 
xpériences qu'il a prifes pour guider. Mais || , 

u lieu de cts expériences , il en eût chpifî |j 

;res parmi celles qui fe trouvent ci & U 
les ouvrages à(ès Phyficiens, il auroit fallu 
urir à de nouveUes hypothèfes à chaque i | 

/eau choix. Pour fe convaincre de cette t | 

été de rapport 6^% expériences entr'ëlles , | 

iffit de confidérer, que tous les Phyficiens 
ont donné des merfiodes pour mefurer les | , 

teurs par Tabbaiflement du mercure, les t 

; fondées fut des expériences. Il eft certain 
on ne feroit jamais parvenu à découvrir U 
des condenfîitions die lair dan^ Tataiofphère , [ 

les modifications qu'éprouve cette loi ; tant 
'on fe feroit contenté de raffembler des obfer- 
tions prifes au hafard ; c'eft ce que la fuite 
cet ouvrage pfduveta d*uïîe manière fenfibie. 
)ur le préfent je mè bornerai à quelques, ré- 
.oions particulières fur Fhypothèfe de M. Btr^ \ 
juiiL 
315. Dans l'examen que j'ai fait ci-devant ^??*J£p*î 

r r nh i • • • qui lui lenrcnt 

5 Ion lyfteme, relanvement aux variations du ?* Z*»"**"?!!» 

\ 3 • r • t â* -^-^ t ***''' contraire* 

«arometre , j su tait oblerver. i®. Que la tem- ir«f«ne»e«» 
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péracure de notre globe étant prefque inva-' 
riable , il ne peut fe faire dans les cavités fou- 
cerraines des dilatations Se condenfations de 
rair,,fufHfantes pour produire ces variations 
(z 1 9 ). z®. Que, toutes chofes d'ailleurs égales, 
la hauteur du mercure diminue dans les Ba- 
romètres de la plaine , quand la chaleur de 
l'air augmente : candis qu'il deyrpit arriver le 
; contraire fuivant l'hypothèfe de M. Bernoulli 

(ibid.) 3®. Que les variations du Baromètre 
ne font, pas toujours égales , ni femblables dans 
des lieux même peu diftans les uns des au*- 
tres(zzo). 

En appliquant ces remarques aux principes 
oppofésde M. Bernoulli^ il me paroît naturel 
d'en conclurrc i°. Que, l'air renfermé dans le^ 
entrailles de la terre , ne peut être confidéié 
comme faifant portion de l'atmofphère libre i 
Se que par conlcquent fi l'on veut avoir égard 
à, fa bâfe, c'eft à la furface de la terre qu'on 
doit la fixer, z*^. Queles variations du Baromètre 
à cette bâfe indiquent les différences conûdcra- 
bles dans la preffion que l'atmofphère y exerce 
en divers temps. 5^. Que la différence des va- 
riations fimultanées . en des lieux peu diftans 
lej^ uns des gutres, ne permet pas d'admettre 
les compenfations fuppolées par M. BchtouUL , 
}i6. J'ajouterai deux remarques qui con- 
La d\Bèt, des courent avec les précédentes, à démontrer que 
éiVv^Sïft'pas la formule de M. Bernoulli ne peut être géné- 
uxf"^ ^ *^ ^^^ • ^ d'^)ord , pour qu'elle le fût, il faudroit 
[ue la différence de hauteur, du mercure dans 
es Baromètres différemment élevés fut toujours 
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la mcme entre les mcmes lieux ^ c'eft ce qu'il 
fuppofe ( 198 ) : mais je puis aiïurer, d'après un 
uès- grand nombre d'expériences, que cette 
différence varie confidérablement. 

zxj. M- BcrnouUi pofe encore comme un rihaurd^j 
principe rondâmentai ^ que la hauteur du mer- pmport. à y^ 
cure dans le Baromètre eft proportionnelle aj*. ^--''''- "" 
Vélaftickc de la colonne d'air qui le foutient 
fjoy). Mais on verra par toutes mes expé- 
riences y que la denfké feule de l'air foutient 
le mercure dans le Baromètre ^ comme caufe 
immédiate i & que par-tout 00 elle diminue^ 
quelle qu'en foir la caufe, le mercure baiffè 
propomonnellement. 

Je conviens que les variations d'un Baro- ^^ 
mètre placé dans un récipient bien clos , font [ffLÎcfoaT'iin" 
proportionnelles a l'élafticitc de î air que ce ^î™"'jji'"bre. 
récipient renferme; mais c*eft parce que les ^ , 
parois du récipient ne cèdent point- Au-lieu 
que dans ratmofphère ^ quand une malfe d air 
vient à fe dilater , elle foulève Tair fupcrieur j 
la colonne dont elle eft une portîpn fe verfe 
fur les voifines , elle les écarte , & foii adion 
fur la bâfe diminue proportionnellement à la 
diminution de fa denfité. 
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318, M, Caffim de Tkury eiTtreprît j en mm. ajf/u 
1740 5 des obfervations qui fembloient devoir ^nd^rfen- 
lui promettre quelque fiiccès , par les précau- %%^-%^t 
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lions qu'il y araôrta, de même qi^ M. te 
Monnier le Mcdecm & M. l'Abbé de la Caille 
qui opérèrent avec lui. Nous avons le détail 
de ces obfe.rvack>iis dans; un Mémoire de 
M, Cqffini , qui ^ pour titre : Réflexions fur 
les Obfervations dti Baromètre faites fur les mon^ 
tagncs du Puy^dje-Dbme ^ du Mont-d^Or & dit 
Canigou ( i )». 

MM. Cafjtni .8c le Monnier mefurcrent la 
hauteur du Pity-de-Dome , au-deflus des ilfwz'- 
7i2«,'que M. Perrier avoir eftimée 50iotoi£ès 
( 2*7 3 > & ils la couvèrent de 5 57 toifes. Ils 
obfervèrent enfuite le Baromètre au fommet 
de la montagne & aux Minimes ^ & la diffé-- 
rence de hauteur du mercure dans cts deux 
i^ Mfoitat ftations fut de j pouces 3 lignes f ; c'eft-à-dire, 
Af^Sii'de'ïï pliis grande de i lignes que la différence trou- 
''ïïiJSîqacdc vée par M. Perrier. Mais la hauteur abfolue du 
J!^'***^*^* Baromètre étoit plus grande de jf lignes, d'où 
M. Cafjîni conclut avec raifon j que la diffé- 
rence entre les hauteurs du Baromètre à la 
montagne & aux Minimes , devoit etcç plus 
grande. Il ne paroît pas qu'on ait Êiit beaucoup 
d'attention à cette remarque , qui eft. cependant 
itti - importante ; on verra dans la fuite par 
quelle route je fuis parvenu à la faire moi- 
même , dans le cours de mes obfervations ( 5 4<f 
à 548;. 
oWêwaiioM ? I J. La hauteur du Mont-d^Or fur le niveau 
^^^'^^' de la mer avoir été trouvée précédemment de 
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1048 toifes'i ce que M. Gj/^ rapporte pour 
indiquer la hauteur abfolue de cette mpntaghe : 
mais voulant connoître celle du lieu le plus 
bas où ilfe propofoit d'obferver le Baromètre, 
il mefura la hauteur dufommet du Mont-d'Or^ 
au-deflus du village des Bains ^ il la trouva de 
5 1 z toifes i il mefura auflî celle d'une autre 
lommité de la même montagne , nommée le 
Capucin , qu'il trouva de 224 toifes. Il fit en- 
fuite loblervation du Baromètre à c^^ deux 
élévations \ le mercure defcendit , au fommec _ 
du Mont'd'Oryi 22. pouces f lignes, & la diffé- 
rence de fa hauçeur, relativement zu village des 
Bains y fut 4e 2, pouces 5 lignes î\ j celle de 
l'obfervation au Capucin , fut de i pouce j 
lignes T. 

} 20. Ces MeflîeuBS donnèrent encore plus au cania,^ 
cle foin aux observations qu'ils firent fur le Cà^ d^a^és^u t^J 
nigou. MM. Cajbii Se le Monnier y montèrent «t^nîîr*''" 
le 28 Septembre , & M. TAbbé de la Caille 
obfecva a Perpignan. Ils avoient à chaque fta- 
cion un BSaromètre chargé au feu-, &* un autre 
trhargé à ht manière ordinaire ( 99 ). Lz hauteur 
du mercilte an Canigou fut , à 9 hçures du ma- 
tin, dans le premier Baromètre 20 pou. 2 %. ^ 
dans le dernier • . • ; . 20' - 

Ils répétèrent robfervacion d'heure en heurç, 
jufqu'à midi , & ils n y remarquèrent aucune 
variation fenfible. ^ * 

La différence de hauteur du mercure entre 
le Canigou Se Perpignan , fiit : 
"dans les Baromètres chargés au feu 7 pouc. 1 1 1. i 
chargés à Tordinaire , . 7— — n— — 
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Cette différence de hauteur du mercure cor- 
refpond à 1453 toifes , hauteur du Canigou j 
fur le niveau de la mer. 

i^M^naeobt ^^^ P^^^ ^P^^s cctte première obfervation , 
rooneerés. M]! U Mounier retourna feul au Canigou; le 
Baromètre chargé au feu s'y tint plus bas d^-rs de 
ligne que la première fois, quoique le Baro- 
mètre fut plus haut à Perpignan de i ligne ri i 
en forte que la différence des hauteurs du mer- 
cure fut de 8 pouces i ligne. 

J^'cS^^t^ i^^* ^' Q//^^ ^^^^ ^^ f^s obfervations & 
coniéqu*nce Je cqUcs Qui avoicnt été faites avant lui , une 

peu capable de _. i , , i /* ^ i 11 

porteradenoucpnfequence qui, quoique mal fondée en elJe- 
jîieme , devient trcs-vraie en 1 appliquant a tout 
ce "qu'on avoit fait jufqu alors. 

« La variatiçil 4e hauteur du mercure dans 
» je Baromètre, correfpondante à la diflFérente 
33 élévation des lieux, ne. fuit , dix-il , aucune 
M progrelfion uiiifôrme, y ayant près d'un pouce 
3^ de différence dans lo^ferva-tiQu faite au Ca- 
?^,AÎgÇ^j de c^lle qui réfultdit de la progr^fliou 
99 établie en 1703 , & fondée fur. d^ pbferva- 
ap, tions faites fur deç montagnes > peu élevées^ 
j\-Sc .aucune des autres hypothèiès. que l'çn u 
» faites .depuis pour pouyoii; concilier les ob- 
3> fervations, n'a. pu fatisfaire aux différences 
»r qui iç rencontrpient dans pjufi^r^r qbfefva- 
« tions dont on ne pouvait fa^fom^r l'exacÛ- 
.33 tude {i) 3>, ..... 



{1} Mén. de-TAe. 1740, i^-ii. pag. 133. 
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Expériences & règles de M. Horrebow. > 

312. M. p. Horrebow y^tokif^mt en Aftro- j^^;;;^^^' 
iiomie à Copenhague, publia, en 1748, des 
élémens de Phyfique tires principalement d*un 
ouvrage de M. Gafpard Barthoim : on trouve, 
dans la Nouvelle Bibliothèque Germanique d'Oc- 
tobre, Novembre & Décembre 1 7 5 o, un extrait 
de celui de M, Horrebow j & principalement du 
chap. VllI , de denjitate Jlratorum relativây & 
aliuudlne atmofphâ,r±. Voici ce que ce chapitre 
renferme de plus elTentiel. 

Au mois d*Aoûr 1737 , M, Horrebow fit des 
expériences pour trouver de combien il falloir 
s'élever au-deffiis du niveau de la mer, pour 
que le mercure defcendît d'une ligne dans le 
Baromètre, & trouva 75 pieds. 

Î14, Ces expériences fervent de fondement sa formule 

\ \ \ 1^ ir' A 1 pour calculer 

a une table donc il rait croître les termes en lesabbainrement 

e^ i " r " ^^ mercure, 

{>rogreflion harmonique, en luivanc cette a;ia- 
ogie. Comme la hauteur obfervée du mercure ejl 
â 3 3 (î lignes j hauteur du mercure dans le Ba- 
romètre au bord de la mer; ainji j 75 pieds ^ 
hauteur de la colonne d'air qui foutient une ligne 
de mercure au bord de la mer y font à la hauteur 
qui produit un effet égal au lieu de V obfervation. ' 

M. Horrebow na pas trouvé cette formule 
par des expériences immédiates fur les denjités 
relatives de Tair dans 1 atmofphèrej mais il fup- 
pofe que les deniîtés font proportionnelles aux 
poids dans Tair hbre , comme dans l'air ren- 
fermé- Partant de cette fuppofition & des ex- 
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périences ci-delTus indiquées, il porte la tabla 

des hauteurs de l'air correfpondantes â celles 

du mercure, de ligne en ligne, jufqu au point 

Hauteur dcQu ne fc ttouvant plus d'air qui pèfe fur le 

'»»• mercune, la hauteur doit être réduite à zéro 

dans le Baromètre j & il trouve que ce point 

doit être clévé de x6%6x toifes au-defliis du 

niveau de la mer : c'eft la hauteur qu'il donne 

tonduk^* n«à ratmofphcre. 

IJSlie^ «tt« Je remarquerai à cet égard , que M. Horrebow , 
pofant pour principe de fa règle que la den* 
lîtc de l'air eft proportionnelle au poids qui le 
comprime, il ne devoir point afligner à l'atmof- 
J)hère de hauteur déterminée , comme /'aurai 
occafion de le prouver ( 793 )- Ce qui l'a 
conduit à fixer cette hauteur, c'eft l'ufage qu'il 
fait d'une progreflîon harmonique pour ex- 
primer répailTeur des couches fucceflîves d'air, 
correfpondantes aux abbaifïèmens du mercure 
de ligne en ligne. Je ferai voir, dans la fuite„ 
que cette inéthode eft bonne pour eftimer les 
hauteurs à la furface de la terre j mais qu'elle 
devient très -irrégulière quand on l'applique 
aux décroîflèmens de denfité de l'air a cle plus 
grandes élévations ( 577 }. 
f.Srfïe'*âtié- 3 ^4» ^^ ^^ rti*étendrai pas fur la règle de 
bteT^âïdê^* Horrebow j parce qu elle eft prefque entiére- 
n.Bouffier, nicnt femblable, tant par fon coefficient que 
par fon principe, à celle de M, Bouguer^ donc 
je vais parler : la feule différence qui s y trouve ,• 
c'eft que M. Bouguer a fait ufage des loga- 
rithmes, ce qui eft plus exaâr, & en même 
temps plus commode. J*ai déjà remarque que 
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la règle de M. Uallcy eft très-approchante de 
celle de M. Bougucr. Voici une troifième règle 
qui femble devoir fervir de preuve aux deux 
autres ; cependant on verra, dans la fuite, que 
cet accord n'eft dû qu'à runiformité acciden- 
telle des circonftances. 



Expériences^ règU & hypothè/i de M. Bouguer. 

3 1 5 . La plus considérable des tentatives qu'on Régie de m 
ait fîiires avant moi, pour eftimer les hauteurs ^''"**^' 
par le moyen, du Baromètre , eft celle de 
M M . les Académiciens François qui ont mefurc 
un arc du Méridien fous 1 equateur : on en 
trouve le réfultat dans un mémoire de M. Bou-- 
gu£r pour Tannée 175 3. La règle qu'il donne 
d'après œs expériences, neft pas abfolument 
nouvelle : on verra bientôt qu elle diffère très- 
feu de celle que Halley avoir établie long- 
reinps auparavant; mais elle a l'avantage d'être 
fondée fur un grand nombre d'obfervations ; 
ce qui lui mérite plus de confiance. Comme 
|e me propofe de comparer avec cette règle, 
celle que j ai trouvée par mes propres recher- 
ches , je renvoie jûfqu'alors les détails qui la 
concernent, & je mç borne à l'énoncé de fa 
formule, » Si Ton prend, dit M. Bouguerj la 
j» différence des logarithmes des deux hauteurs 
13 du mercure exprimées en lignes, & qu'on ne 
n ie ferve que des quatre premières figures après 
Il la caradértftique , il fuffira*d'en retrancher 
11 une trentième partie, pour avoir la hauteur 
^ de h montagne exprimée en toifes ». 
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^Eiicfutexj^ j x6. L'application de cette règle aux obfei*- 
a* u cordUié. vations faites fur Pitchincha 8c Choujfài^ qui 
font deux fommités de la Cordilièrej s'accorde 
à une toife près avec la mefure géométrique ^ 
& M. Bouguer afiure qu'il pourroit la jujlifier 
par plus de trente autres exemples. 
Masiin'eneft ce Mais ^ ajoûte cct iUuftre Académicien^ 

eft pas de même • /\ % i- i « 

4iiieure, 3> ce qui eft très -digne de remarque, & ce 
» qui forme le fujet d'une queftion que nous 
» nous propofons principalement d'éclaircir, 
a> c'eft que la méthode , dans le temps même 
>» qu'on lui conferve toute fa généralité, ne 
» réuflît point dans la partie inférieure de la 
» Cordillère; elle ne reuflit point fur toutes 
»> les montagnes de la Zone Torride; & ;ious 
33 devons ajouter qu'elle a moins de fuccès en 
» Europe, comme l'ont reconnu tous les Phy- 
33 iiciens qui ont, examiné cette matière avec 
33 foin >». • 

rnyjSlïïS!è**de 3 ^7* ^et embarras ou s'eft trouvé M- Bou-> 

îi ▼aîSetb/" ^^^''j en cherchant à concilier fes expériences 
faites à diverfes hauteurs, lui a fait adopter 
le fyfteme de l'inégale intenfité de relfort dans 
les particules d'air : mais il me paroît qu'il en 

^ conclut trop, en fuppofant que cette inégalité 

de vertu élaftique doit ^ entraîner néceflaire- 
ment, dans le bas de l'atmofphère) les parti- 
cules qui en ont le moins, &c qu'au contraire 
celles qui font douées d'une plus grande vertu 
élaftique, doivent s'élever au-deiTus des autres. 
tes TCTOM 2 1 8, On doit accorder, je l'avoue, que» 

ma/Tes égales S il v a de la aiftcrence entre les vertus elal- 

d'air doivent , J . • t i» • -i t rr ' 

«ini^TÏÏÏs ' ^*4"^^ des particules d air , il y a iicceflaire- 

ment 
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iment une tendance à 1 arrangement que M. Bou^ 

guér fuppofe : mais pour que cette tendance 

puifle avoir un effet feniîble, il faut encore 

admettre que la différence entre les vertus élaf- 

tiques des particules d air eft confidérable , & 

qu'un très-grand nombre de celles qui font douées i 

d'une égale vertu élaflique, fe font trouvées 

réunies pour agir de concerta car, fans cela, la 

réfîflance qu'oppofe l'air à la défunion de fes • 

parties, fuffit pour contenir celles qui tendent 

a defcendre ou à monter. Or , cette grande 

différence ne découle point néceffairement du 

principe de M. Bouguen On peut admettre que 

V égalité parfaite entre deux corps ejl abfolument im^ 

poJJibUj fans en conclurre que la difparité eft fort 

grande : il eft probable , au contraire , que les 

nuances font imperceptibles, que les extrêmes 

font rarement voifîns, & que par conféquent la 

différence de vertu élaftique des particules d'air 

n'eft point affez grande , ni leur affembl^fge afiez 

régulier pour produire les précipitations que 

M. -Boz/^tter fuppofe. Enfin, l'adion des vents me 

paroît fuffifante, pour que, s'il y a de la diffé- 
rence entre les particules à cet égard, il n'y en ^ 

ait point de bien fenfîble entre les affemblages; 

c'efî-à-dire, que la fomme des vertus élaftiques 

d*un grand nombre de particules , doit être infen- 

fiblement égale à celle des vertus élaftiques d'un 

nombre égal de particules, pris au haiard dans : 

toute autre portion de l'atmofphère, ou du • . ^ 

moins dans toute l'étendue agitée par les vents. 

529. M. Bouguer allègue ^our preuve de fon g^, ^^-^^^ p^ç 

hypothèfe, des expériences qu'il a faites avcc^e/un%d. 
Tçme L T 
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i«nr connot. \\ïï penduIc, au moyen duquel il a reconnu que 
aSucûederairi Ics denfités de Tair, dans ratmofphère , ne font 
pas toujours proportionnelles aux poids dont il 
eft chargé. Les pertes de mouvement, ou les 
diminutions qu'éprouvoient les excurfions d'un 
même pendule dans un temps donné, indi- 
quoient le degré de denfité de l'air. Dans le 
liaut de la Cordilière, les pertes de mouve- 
ment, dans le même temps, étoient propor- 
tionnelles aux hauteurs du mercure j mais elles 
cefToient de Tctre dans les lieux pkxs bas. Cette 
obfcrvation fit penfer à M. Bouguer qu'on pou- 
voir utilement employer le pendule de cette 
manière, pour corriger l'influence des diffërens 
degrés de vertu élaftique de l'air dans la mefure 
des hauteurs par le moyen du Baromètre. 
On peutcon- 2 2 G. Je couçois qu'uu peudulc peut être fort 

ftoître avec un -i J * a i i 

pendule la lien, utile ûans cettams cas, pour connoitre la den- 
rlirV™^^» ^ fité locale de l'air, mais il n'en indique pas la 
p^"ia«uâr caufe, &: par conféquent il ne démontre point 
w?etr"e^Fa*i« '^ différence d'élafticité fpécifique des particules 
5iîf6fî?d?pM^^ ^^ fluide. D'ailleurs, la moindre agitation 
SSÉrfdu Ban ^^ ^'^^^ occafioune de l'irrégularité dans le mou- 
vement d'un pendule; & fî, pour l'éviter, oit 
veut faire l'expérience dans un lieu clos, outre 
qu'on n'en trouve pas par-tout où l'on obferve, 
on n'efl: pas iïïr qu'un air renfermé , fur lequel 
des caufes particulières peuvent agir, ait pre- 
cifément le même degré de deniïré que Tair 
extérieur {a). 

(a) J'ai appris de M. de la Condamine y que toutes 
les obfervatious du pendule dont parle M» Bou^^uer^ oïii 
^të faites dans dçs lieux dos. 
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3JI, M* Bmguer s'eft trouvé dans des l« dr^r- 
rconftances qui paroi (ïeoc fi favorables pour qadk\1ÎL*s^L: 
iercher le rapport des hauteurs de Tair avece^okmtSiatZ 
dies du mercure j que perfonne na efpéré^"'^^^"''''"" 
épuis de découvrir ce que fes expériences 
'favoieiu pu lui apprendre ; êc fi j 'a vois eu 
pnnoiirance de îes recherches avant de corn- 
Éiencer mon travail , il eft probable que je 
entrepris. 
Cependant on n'avoït point encore de pgf flj^f]"' "''^'* 
les expériences fur Icfqnelles 
les Phyficiens qui avoienr pré- 
■Tcdé M. Bougucr dans la même carrière , n étant 
'^oint d'accord avec fa règle, formoient un 

jf réjugé cont^'oUai A JLiipMJJWgit fg ù^tJii canr* 

lervéj Diiit qu'on n'auroir pas démontre d'une 

qiie CCS expériences n^étoient 

. > que celles de M* Bmguer» 

mm-fcttiettienc cezi^ preuve ccok impof* 

, [-:;;- ■; :\\: -_T-r^n encore que "h- -'i 

\' . .^ j ..1 .^ . .-iencês fans C" 

à furmc^ plus l'incerririide auroir a- 




''4pini 



i 



' 



! 




i 9 1 /. Part. Examen des tentatives faites 

riences, que celui dont M. Lambert y Membre 
de rAcadémie de Berlin, nous a donné un mo-^ 
dèle dans fes Mémoires fervant à Vufage des 
Mathématiques y & de leur application (a). Le 
but général de M. Lambert j dans la partie de 
cet ouvrage que j ai en vue, eft de donner une 
théorie de la manière de prendre le milieu 
entre les obfervations qui méritent une égale 
confiance, quoique leurs réfultats foient difté- 
rens, & de connoître en même temps le degré 
de confiance qu'on peut accorder à la détermi- 
nation ou à- la règle qui réfuke de ce milieu. 
Après avoir e}q>ofé fa méthode d'une manière 
générale, il l'applique fort utilement A diverfes 
obfcgvftMono ftftr ot iomîquoa ^-^yfiqucs. Celles 
qui concernent la mefure des hauteurs par le 
Baromètre font du nombre : M. Lambert prend 
pour exemple quelques obfervations du Baro- 
cene régfJTiî mètre faitcs fur des montagnes de Provence y 
"^t^^^^Ib^: à' Auvergne &c du Roujffillonj dont la hauteur a 
été mefurée géométriquement, & fur lesquelles 
on a obfervé le Baromètre. Il fait voir com- 
ment on parvient à découvrir, par fa méthode, 
la formule qui concilie le nûeux ces obferva- 
tions : il indique en même temps le degré de 
confiance qu'on peut avoir à cette formule, en: 
montrant le plus grand écart du calcul comparé 
avec les mefures aduelles^^ & cet écart n'eft pas 



(tf) Beytrâge ^um gehrauche der Mathemank un deren 
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tonfidérable. Mais fi M. Lambert eût raflèmblé 
toutes les obfervations que j'ai rapportées ci- 
devant, au lieu du petit nombre de celles qu'il 
a employées, l'écart qui .en feroit réfufté, quoi- 
qu'également diftribué de part & d'autre, & 
réduit autant qu'il eft poffible par fa méthode, 
eût ctc ftiffifanc pour entretenir la défiance qu'on 
avoir prife avec quelque raifon pour la mefure 
des liaureurs par labbaifTement du mercure dans 
le Baromccre : on jugera de la diverfité qui règne 
dans les obfervations, parcelle des règles qu'elles 
ont produites, dont je vais donner un tableau 
gcncral* 

3J4- JVi rafiemblé les réfultats de toutes 

ces rcg^cs pour loc rviaiTioc kautcut:» <lu tnorcurCy 

depuis celle Je iS pouces, qui eft le terme d où 
la plupart des Phyfîciens font partis, & que 
MM. d€ la Condammcj Bouguer & Godin ont 
afiei conftammenc obfervée au bord de la mer 
du Pérou j JLifqu'i cfille de 1 5 pouces 10 lignes, 
que j*ai clioifie pour dernier terme, parce que 
c'eft le point le plus bas où l'on ait vu le Ba- 
romètre dans lair libre; c'eft celui auquel M. de 
la Condamlne lobferva fur le Coracon^ mon- 
tagne de la Cordillac {a). ^ 

53 j. On voit, par le tableau que je viens ^^^ 

de prcfenter , combien on pouvoit s'écarter du ^^ ^"vragc. 
vrai 3 en fe déterminant pour l'une des méthodes • 
que j'ai ralfemblées, fans connoître les autres. 
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& dans quelle incertitude devaient être ceuil 
qui, les connoifT^nt, vouloient entreprendre 
de choifir : c*eft ce que j'ai éprouvé moi-même. 
Ea Tannée 1754, je fis, avec ipon frère, un 
voyage à la partie des Alpes la plus voifine de 
Genève , pour examiner de près ces maflès 
énormes qu'il eft fi important de bien connoître 
pour établir une bonne théorie de notre globe. 
C'étoit-U notre premier but, dont nous nous 
occupions depuis long-temps^ &c qui eft fi vafte, 
que, malgré une étude foutenue & des décou^ 
vertes plus étendues que nous n'avions efpéré 
d'abord, il ne nous a pas encore été poffible 
de mettre la dernière main à cet ouvrage. La 
hanr^nr H'nr»^ p^rri^ A^^^ Alp^*' ^^ ^^^j que 
les plus grandes ardeurs de l'été r^e peuvent 
fondre qu'une petite partie des prodigieux amas 
de glace qu'elles renferment. Il étoit intéreflànc 
pour nous de connoître à quelle hauteur nous 
pourrions parvenir j & le foui moyen que nous 
eufiions pour cela, étoit le Baromètre» Nous 
ûvions, en général, que plufieurs Phyficiens 
Tavoient employé; mais n'ayant pas examiné 
de bien près cette matière, nous penfîons qu ij 
iuffifoit d'avoir un de ces inftrumens pour 
, juger, par fon moyen, de l'élévation à laquelle 
nous ferions montés. 
E»p. aaBar» 3}(^. Nous portâmes donc un Baromètre j. 
nous fîmes des obfervations ; & , à notre re- . 
tour , nous en cherchâmes les confcquences 
dans les Auteurs qui avôieat travaillé fur cette 
matière : n;îais en les comparant , nous trou- 
•vâmes entr'eux tant de diffcrençe,^ que> n^i 
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fâchant k quelle méthode nous devions nous inutaui * 
arrêter , nous ne pûmes tirer aucun ufagç de SSn^ue STrîî 
nos expériences pour connoître la hauteur des"^**'*' 
lieux où nous les avions faiteç. 

*«7. Cette incertitude piqua ma curiofitc: Réflexîoiura» 

^ ^^' . , . ^t^ . , 'tes caufe* dtt, 

& comme je moccupois depuis long- temps pw a^accord^ 
des Baromètres, j'avois aflez de lumières furcédiiSfi, 
Jeur conftrudtion pour juger iî ces Phyficiens 
s'étoient fervis de bons inftrumens : je fuivis 
de près leurs ouvrages, & je trouvai, loit dan« 
leurs defcriptions, loit même dans leur (îlence, 
des preuves du contraire; car il eft tellement 
eflèntiel d'ufer de certaines précautions , que , 
s'ils lav^ent fait, ils auroient fenti la néceffité 
de l'indiquer pour pr«v«mr les Uuucc». Je re-^^ 
* marquai auflî que tous ceux qui avoient tra- 
vaillé fur cette matière , s'étoient contentés 
d'un petit nombre d'obfervations dans des lieux 
diffërens, & que plufieurs d entr'eux , entraînés 
par l'exemple ou par une théorie qu'ils croyoient 
fblide, n'avoient fait que changer le coefficient 
^'une même formule. 

Je penfai donc que la dîverfité des réfultats 
dans les expériences, venoit, en grande partie, 
de ce qu'on n'avoît pas employé desi inftru-*» 
xnens convenables. Je vis auffi que la confiance 
de chaque Auteur dans fa méthode, provenoic 
en général de ce qu'il n'avoir pas beaucoup 
obfervé. Enfin, je crus reconnoître que le pen- 
chant naturel des hommes à l'imitation etoit 
caufe de ce que plufieurs des Auteurs dont 
J'ai parlé avoient luivi la même route. 

138. Je rcfoli^ donc de fermer les livres, wan «Poi/qf 
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& de confulrer la nature feule, en la fuivant 

Îas â pas auflî loin qu'elle voudroit me conduire. 
e me flattai, il eft vrai, que^ par les cor- 
xfdfcions" que j avois faites au Baromètre , je 
viendrois aifément à bout d'un ouvrage qui 
me paroifïbit fort utile j c'eft ce qui me fit 
entrer dans cette carrière avec confiance : mais 
au-lieu de trouver un chemin court & facile, 
je m'enfonçai dans un labyrinthe dont je ne 
fuis, forti qu'avec beaucoup de travail. 
J^'wttuîfwc* 3 3 9- ï^ ieroit trop long & trop fatiguant pour 
mes Leâieurs , de leur détailler toute l'hiltoire 
de mes découvertes. Quelquefois la réflexion 
m'a fait naître l'idée des expériences; mais plus 
■f^nir^ r i f ToUC a r tfA iràrm m'<i nnvprf lejj ycux. J 'in- 
diquerai les routes que j'ai tenues , dans- tous ^ 
les cas où ce moyen pourra contribuer à me 
rendre plus intelligible. Je fupprimerai tous les 
détails qui ne feront pas néceflaires : peut-être 
• paroi tra-t-il , au premier coùp-d'oeil , que je 
ne tiens pas ma parple fur ce point; mais 
j'efpère que, fi l'on veut fufpendre fon juge- 
ment jufqu'à la fin, on reconnoîtra que les 
détails dans, lefquels j'entrerai ne font point 
inutiles, & que c'eft précifément pour avoir 
négligé un grand nomore dç précautions peu 
confidérables en apparence, qu'on n'avoir pu 
réuflîr jufqu'à préfent à percer le voile donc 
la nature s'enveloppoit. 

Fin de la première partie^ 




